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D E 

MUSIQUE 


E. 

E/ mi , E la mi , ou fimplement E.' 
Troifieme Son de la Gamme de l’Are-, 
tin, que l’on appelle autrement Ær. (V, , ' 
Gamme. 

ECBOLÉ , ou Elévation. C’étoit 
dans les plus anciennes Mufiques Grec- 
ques , une altération du Genre Enhar- 
monique , lorfqu’une corde eft acci- 
dentellement élevée de cinq Dicfes au- 
delTus de fon Accord ordinaire. 

ÉCHELLE , J? jf. C’eft le nom qu’on 
a donné à la fuccellion Diatonique des 
fept Notes , ut rc mi fa fol la Ji , de 
la Gamme notée , parce que ces Notes 
fe trouvent rangées en maniéré d’Eche- 
lons fur les Portées de notre Mufique. 

Cette énumération de tous les Sons 
Diatoniques de notre Syftême , rangés 

Jûiü* de Mufque. Tom, II. A 3 
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par ordre, que nous appelions Echelle , 
les Grecs dans le leur l’appelloient Té- 
tracorde , parce qu’en effet leur Echelle 
n’étoit compofée que de quatre Sons 
qu’ils répétoient de Tétracorde en Té- 
tracorde , comme nous faifons d Oc- 
tave en 0(îlave. ( Voyez Tétra- 
corde.) 

Saint Grégoire fut , dit-on , le pre- 
mier qui changea les Tétracordes des 
Anciens en un Eptacorde ou Syftême 
de fept Notes ; au bout defquelles , 
commentant une autre Oélave , on 
trouve des Sons femblables répétés dans 
le même ordre. Gette découverte eft 
très-belle ; & il femblera fingulier que les 
Grecs , qui voyoient fort bien les pro- 
priétés de l’Octave , aient cru , malgré 
cela , devoir refter attachés à leurs 
Tétracordes. Grégoire exprima ces 
fept Notes avec les fept premières let- 
tres de l’Alphabet Latin. Guy Arétin 
donna des noms aux fix premières ; 
mais il négligea d’en donner un à la 
feptieme, qu’en France on a depuis 
appelle & qui n’a point encore 
d’autre nom que B mi , chez la plu- 
part des Peuples de l’Europe. 

11 ne faut pas croire que les rap- 
ports des Tons & femi-Tons dont !’.& 
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chdle eft compofée , foîent des chofcs 
purement arbitraires , & qu’on eût pu , 
par d’autres divifions tout aufH bon- 
nes , donner aux Sons de cette Echelle 
un ordre & des rapports différens. 
Notre Syftéme Diatonique eft le meil- 
leur à certains égards , parce qu’il eft 
engendré par les Confonnances <Si 
par les différences qui font entr’elles. 
« Que l’on ait entendu plufieurs fois , 
•» dit M. Sauveur , l’Accord de la 
» Quinte & celui de la Quarte , on 
»> eft porté naturellement à imaginer 
» la différence qui eft entr’eox ; elle 
»> s’unit & fe lie avec eux dans notre 
t» efprk & participe à leur agrément: 
» voilà le Ton majeur. Il en va de 
» même du Ton mineur, qui eft la 
» différence de la Tierce mineure à la 
»» Quarte ; & du femi - Ton majeur , 
» qui eft celle de la même Quarte à 
» la Tierce majeure ». Or le Ton ma- 
jeur, le Ton mineur & le femi - Ton 
majeur ; voilà les Degrés Diatoniques 
dont notre Echelle eft compofée félon 
ks rapports fuivans. 

ÉL 

A4 
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tous les termes de V Echelle , on trou- 
vera le rapport total en raifon fous- 
double , c’elt-à-dire , comme i eft à 2 : 
ce qui eft en effet le rapport exact des 
deux termes extrêmes ; c’eft-à-diie , 
de Vut à fon Oêlave. 

HEchelle qu’on vient de voir eft: 
celle qu’on nomme naturelle ou Dia- 
tonique ; mais les modernes, divifant 
fes Degrés en d’autres Intervalles plus 
petits ; en ont tiré une autre Echelle 
qu’ils ont appellée J^c/zc//e Semi- To- 
nique ou Chromatique, parce qu’elle 
procédé par femi - Tons. 

Pour former cette Echelle , on n’a 
fait que partager en deux Intervalles 
égaux ou fuppofés tels , chacun des 
cinq Tons entiers de l’Odtave ; fans 
diftinguer le Ton majeur du Ton mi- 
neur ; ce qui , avec les deux Semi-Tons 
majeurs qui s’y trouvoient déjà, fait 
une fucceffion de douze • Semi - Tons 
fur treize Sons confécutifs d’une Oc- 
tave à l’autre. 

L’ufage de cette Echelle eft de don- 
ner les moyens de Moduler fur telle 
Note qu’on veut choifir pour fonda- 
mentale , & de pouvoir , non - feule- 
ment faire fur cette Note un Inter- 
valle quelconque , mais y établir une^ 
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Echelle Diatonique , femblable \ VE- 
chelle Diatonique de Vut. Tant qu’on 
s’eft contenté d’avoir pour Tonique 
une Note de la Gamme prife à vo- 
lonté , fans s’embarrafler fi les Sons 
par lefquels devoit pafler la Modula- 
tion , étoient avec cette Note, & 
entr’eux, dans les rapports convena- 
bles , V Echelle femi-Tonique étoit peu 
néeeflaire ; quelque fa Dièfei, quelque 
Jt Bémol compofoient ce qu’on appel- 
loit les feintes de la Mufique : c’étoient 
feulement deux touches à ajouter au 
Clavier Diatonique. Mais depuis qu’on 
a cru fentir la néceffité d’établir entre 
les divers Tons une fimilitude parfaite, 

11 a fallu trouver des moyens de tranf- 
porter les mêmes Chants & les mêmes 
Intervalles plus haut & plus bas , félon 
le Ton que l’on choififfbit. h'Echelle 
Chromatique eft donc devenue d’une 
néceffité indifpenfable ; & c’eft par fon 
moyen qu’on porte un Chant fur tel 
Degré du Clavier que l’on veut choifir , 
& qu’on le rend exadlement fur cette 
nouvelle pofition , tel qu’il peut avoir 
été imaginé pour un autre. 

Ces cinq Sons ajoutés ne forment 
pas dans la Mufique de nouveaux De- 
grés ; mais Us fe marquent tous fui k 
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Degré le plus voîfin , par un Bémol fi le 
Degré dt plus haut; par un Dicfe s’il 
eft plus bas ; & la Note prend toujours 
le nom du Degré fur lequel elle eft 
placée. (Voyez Bémol & Dièse.) 

Pour aiïigner maintenant les rapports 
de ces nouveaux Intervalles , il faut 
favoir ‘que les deux Parties ou Semi- 
Tons qui conipofent le Ton majeur , 
font dans les rapports de iç à i6 & de 
icgà i;ç ; & que les deux qui com- 

Î )ûfent auffi le Ton mineur font dans 
es rapports'de k à i6 & de 24 à • 
de forte qu’en divifant toute l’Oclave 
félon VEcficUc femi-Tonique , on en. a 
tous les termes dans les rapports expri- 
més dans la Fl. L. Fig. i. 

Mais il faut remarquer que cette di- 
vifion , tirée de M. Malcolm , paroît , 
à bien des égards, manquer dejuftefle 
Premièrement , les femi-Tons qui doi- 
vent être mineurs y font majeurs , & ce- 
lui du,/b/Dièfe au /tz, qui doit être ma- 
jeur, y eft mineur. En fécond lieu , plu- 
fieurs Tierces majeures , comme celle 
du la à ïut Dièfe , & du mi au fol Dicfe, 
y font trop fortes d’un Comma ; ce qui 
doit les rendre infupportables. Enfin le 
femi-Ton moyen y étant fubftitué au 
ferai - Ton maxime , donne des Inter- 
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valles faux par-tout où il eft employé. 
Sur quoi l’on ne doit pas oublier que 
ce femi-Ton moyen eft plus grand que 
le majeur même ; c’cft-à-dire , moyen 
entre le maxime & le majeur. (Voyez 
Semi-Ton. ) 

Une divifion meilleure & plus natu. 
relie feroit donc de partager le Ton 
majeur en deux femi-Tons, l’un mi- 
neur dé 24 à 2ç , & l’autre maxime de 
25 à 27 , laiftartt le Ton mineur divifé 
en deux femi-Tons, l’un majeur & 
l'autre mineur, comme dans la Table 
ci-deffus. 

11 y a encore deux autres Echelles 
femi-Toniques , qui viennent de deux 
autres maniérés de divifer l’Oêtave par 
femi-Tons- 

La première fe fait en prenant une 
moyenne Harmonique ou Arithméti- 
que entre les deux termes du Ton ma- 
jeur , & une autre entre ceux du Ton 
mineur , qui divife l’un & l’autre Ton 
en deux femi-Tons prefque égaux : 
ainfi le Ton majeur | eft divifé en 2^ 
& ff arithmétiquement, les nombres 

repréfentant les longueurs des cordes ; 
mais quand ils repréfentent les vibra- 
tions , les longueurs des cordes font 
réciproques ^ en proportion Iwnio- 
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nique , comme i | î ce qui met 
le plus grand femi - Ton au grave. 

De la même maniéré le Ton mi- 
neur ^ fe divife arithmétiquement 
en deux femi-Tons îf & , ou ré- 

ciproquement I II : mais cette der- 
nière divifion m’eft pas harmonique. 

Toute rOétaveainfi calculée donne 
les rapports exprimés dans la VL L. 
Fig. 2. 

M. Salmon rapporte , dans les Tran- 
faétions Philofophiques , qu'il a fait 
devant la Société Royale une expé- 
rience de cette Echelle fur des cordes 
divifées exadlement félon ces propor- 
tions , & qu’elles furent parfaitement 
d’accord avec d’autres Inftrumens tou- 
chés par les meilleures mains. M. 
Malcolm ajoute qu’ayant calculé & 
comparé ces rapports, il en trouva 
un plus grand nombre de faux dans 
cette Echelle., que dans la précé- 
dente ; mais que les erreurs étoient 
confidérablement moindres ; ce qui 
fait compenfation. 

Enfin , l’autre Echelle femi-Tonique 
eft celle des Ariftoxéniens , dont le 
P. Merfenne a traité fort au long , 
& que M, R,we»u H tenté de le* 
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nouveller dans ces derniers tems. Elle 
confifte à divifer géométriquement 
rOctave par onze moyennes propor- 
tionnelles en douze femi - Tons par- 
faitement égaux. Comme les rapports 
n’en font pas rationnels , je ne don- 
nerai point ici ces rapports qu on ne 
peut exprimer que par la formule 
même, ou par les logarithmes des 
Termes de la progreffion entre les 
extrêmes i & 2. (Voyez Tempé- 
rament.) 

Comme au Genre Diatonique & au 
Chromatique , les Harmoniftes en ajou- 
tent un troifieme, favoir TEnharmo- 
niquc, ce troifieme Genre doit avoir 
aulfi fon Echelle, du moins par fup^ 
pofition : car quoique les Intervalles 
vraiment Enharmoniques n’exiftent 
point dans notre Clavier , il eft cer- 
tain que tout paffage Enharmonique 
les fuppofe , & que l’efprit corrigeant 
fur ce point la fenfation de l’oreille , 
ne paffe alors d’une idée à l’autre 
qu’à la faveur de cet Intervalle fous- 
entendu. Si chaque Ton etoit exac- 
-^tement compofé de deux femi-Tons 
mineurs , tout Intervalle Enharmo- 
nique feroit nul , & ce Genre n’exif- 
teroit pas. Mais comme un Ton mi- 
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neuf même contient plus de deux 
femi-Tons mineurs , le complément 
de la fomme dp ces deux femi-Tons 
au Ton ; c’eft-à-dire , l’efpace qui refte 
entre le Dièfe de la Note inférieure, 
& le Bémol de la fupérieure , eft pré- 
cifément l’Intervalle Enharmonique ,• 
appelle communément Quart-de-Ton. 
Ce Quart-de-Ton eft de deux efpcces , 
favoir l’Enharmonique majeur & l’En- 
harmonique mineur , dont on trou- 
vera les rapports au mot Quart- 
de-Ton. 

Cette explication doit fuffire atout 
Leéteur pour concevoir aifément 
YEdielk Enharmonique que j’ai cal- 
culée & inférée dans la PL L. Fig. 
3. Ceux qui chercheront de plus grands 
éclairciffemens fur ce point pourront 
lire le mot Enharmonkiüe. 

ECHO , f. m. Son renvoyé ou ré- 
fléchi par un corps folide , & qui par- 
la fc répété & fe renouvelle à l’oreille. 
Ce mot vient du Grec vi%oç Son. 

On appelle auffi Echo le lieu où 
la répétition fe fait entendre. 

On diftingue les Echos pris en ce 
fens , en deux efpeces ; favoir : 

I®. VEcho Jimpk qui ne répété la 
voix qu’une fois , & 3®. VEcho doublç.. 
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ou multiple qui répété les mêmes Sons 
deux ou plufieurs fois. 

Dans les Echos fimples il y en a 
d-e Toniques; c’eft-à-dire, qui ne ré- 
pètent que le Son mufical & foutenu; 
€c d’autres Syllabiques , qui répètent 
aufli la voix parlante. 

On peut tirer parti des Echos mul- 
tiples , pour former des Accords & 
de l’Harmonie avec une feule Voix, 
faifant entre la Voix & f.^c/20 une 
€fpece de Canon dont la Mefure doit 
ctre réglée fur le tems qui s’écoule 
entre les Sons prononcés & les mêmes 
Sons répétés. Cette maniéré de Taire 
un Concert à foi tout feul , devroit, 
fl le Chanteur étoit habile , & Y Echo 
vigoureux , paroitre étonnante & pref- 
que magique aux Auditeurs non pré- 
venus. 

Le nom à!Echo fe tranfporte en 
Mu Pique à ces fortes d’Airs ou de 
Pièces dans lefquelles , à l’imitation 
de VËcho , l’on répété de tems en 
tems , & fort doux, un certain nom- 
bre de Notes. C’eft lîir l’Orgue qu’on 
emploie le plus communément cette 
maniéré de jouer , à caufe de la fa- 
cilité qu’on a de faire des Echos fur 
k Pofitif; on peut faire aulfi des Echos 
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fur le Clavecin , au moyen du petit 
Clavier 

L’Abbé Broffard dit qu’on fe fert 
quelquefois du mot Echo en la place 
de celui de Doux ou Piano , pour 
marquer qu’il faut adoucir la Voix ou 
le Son de l’Inftrument , comme pour 
faire un Echo. Cet ufage ne fubfifte 
plus. 

ECHOMETRE , Ji m. Efpece d’E- 
chelle graduée , ou de Réglé diviîeeen 
plufieurs parties , dont on fe fert 
pour mefurer la durée ou longueur 
des Sons , pour déterminer leurs va- 
leurs diverfes , & même les rapports 
de leurs Intervalles. 

Ce mot vient du Grec , Sbn, 
& de MsVpov , Mefure. 

Je n’entreprendrai pas la defcrîp- 
tion de cette machine , parce qu’on 
n’en fera jamais aucun ufage , & qu’il 
n’y a de bon Echometre qu’une oreille 
fenfible & une longue habitude de la 
IVlufique. Ceux qui voudront en favoir 
là-delTus davantage , peuvent confulter 
le Mémoire de M, Sauveur, inféré 
dans ceux de l’Académie des Sciences , 
année 1701. Ils y trouveront deux 
Echelles de cette Efpece ; Tune de 
M. Sauveur , & l’autre de M. Loulié. 
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(Voyez aufTi l’article Chrono- 
métré.) 

ECLYSE ,//. AbailTement. C’étoit, 
dans les plus anciennes Mufiques Grec- 
ques , une altération dans le Genre 
Enharmonique , lorfqii’une corde étoit 
accidentellement abaiflee de trois Diè- 
fes au-deflbus de fon Accord ordinaire. 
Ainfi VEclyfe étoit le contraire du 
Spondcafmè. 

^ ECAIÈLE , adj. Les Sons Eanèks 
étoient , chez lés Grecs , ceux de la 
voix inappréciable ou parlante , qui 
ne peut fournir de Mélodie , par op- 
pofition aux Sons Emmêles ou Mu- 

flCâUX 

EFFET , f. m. Impreflion agréable 
& forte que produit une excellente 
Mufique fur l'oreille & l’efprit des 
écoutans : ainfile feul mot Effet figni- 
fie en Mufique un grand & bel Effet. 
Et non-feulement on dira d’un ou- 
vrage qu’il fait de V Effet ,• mais on 
y diftinguera , fous le nom de chojes 
d' Effet., toutes celles où la fenfation 
produite paroit fupérieure aux moyens 
employés pour l’exciter. 

Une longue pratique peut apprendre 
à connoître fur le papier les cliofes 
d' Effet J mais il n’y a que le Génie 
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qui les trouve. Cêft le defaut des 
mauvais Compofiteurs & de tous les 
Commencans, d’entaffer Parties fur’ 
Parties , Inftrumens fur Inftrumens , 
pour trouver V Effet qui les fuit , & 
d’ouvrir , comme difoit un Ancien , 
une grande bouche pour fouffler dans 
une petite Flûte. Vous diriez , à voir - 
leurs Partitions fi chargées , fi hérif-- 
fées , ^’ils vont vous furprendre par 
des Effets prodigieux, & fi vous êtes 
furpris en écoutant tout cela, c’eft 
d’entendre une petite Mufique maigre, 
chétive , confufe , fans Effet , & plus 
propre à étourdir les oreilles qu’à 
les remplir. Au contraire l’œil cher- 
che fur les Partitions des grands Mai-, 
très ces Effets fublimes & ravilTans 
que produit leur Mufique exécutée. 
C’efl: que les menus détails font igno- 
rés ou dédaignés du vrai génie , qu’il 
ne vous amufe point par des foules 
d’objets petits & puériles , mais qu’il 
vous émeut par de grands Effets , & 
que la force & la fimplicité réunies 
forment toujours fon caradlere. 

EG.'liL , adj. Nom donné par les 
Grecs au Syftême d’Ariftoxène , parce 
que cet Auteur divifoit généralement 
chacun de fes Tétracordes en trente 
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parties égaies , dont il • ailignoît en- 
fuite un certain nombre à chacune 
des trois divifions du Tétracorde , 
félon le Genre & l’efpece du Genre 
qu’il vouloit établir. (Voyez Genre , 
SYSTEME. ) 

ELEGIE. Sorte de Nome pour les 
Flûtes , inventé , dit-on , par Sacadas 
Argien. 

ELEVATION , f. f. Arjîs. VEléva- 
tioîi de la main ou du pied , en bat- 
tant la Mefure, fert à marquer le 
Tems foible & s’appelle proprement, 
c’étoit le contraire chez les. 
Anciens. V Elévation de la voix en 
chantant, c’eft le mouvement par le-, 
quel on la porte à l’aigu. 

ELINE. Nom donné par les Grecs 
à la Chanfon des Tilferands. ( Voyez 
Chanson. ) 

EMMELE , adj. Les Sons Emmêles 
étoient chex les Grecs ceux de la 
voix diltinéle , chantance & apprécia, 
ble, qui peuvent donner une Mé-, 
lodie. 

ENDEMATIE , / /. C’étoit l’Air 
d’une forte de Danfe particulière aux 
Argiens. 

ENHARMONIQUE , adj. pris fuhji. 
iln des trois Genres de la Muliquc 
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des Grecs , appelle aufli très-fréquem- 
ment Harmonie par Ariftoxène & fes 
Sedateurs. 

Ce Genre péfultoit d’une divifion 
particulière du Tétracorde , félon la- 
quelle l’Intervalle qui fe trouve entre 
Je Lichanos ou la troifienie corde, 
& la Mèfe ou la quatrième , étant 
d’un Diton ou d’une Tierce majeure , 
il ne reftoit , pour achever le Tétra- 
corde au grave, qu’un femi-Ton à 
partager en deux Intervalles ; favoir , 
de l’Hypate à la Parhypate , & de 
ia Parhypate au Lichanos. Nous expli- 
querons au mot Genre comment fe 
ftifoit cette divifion. 

Le Genre Enharmonique étoît le 
plus doux des trois , au rapport d’Arit 
tide Quintilien. Il pafiToit pour très- 
ancien , & la plupart des Auteurs en 
attribuoient l’invention à Olympe 
Phrygien. Mais fon Tétracorde , on 
plutôt fon Diatelfaron de ce Genre , 
ne contenoit que trois cordes qui for- 
moient entr’elles deux Intervalles in- 
compofés ; le premier d’un femi-Ton, 
& l’autre d’une Tierce majeure ; & 
de ces deux feuls Intervalles répétés 
de Tétracorde en Tétracorde , réful- 
^oit alors tout le Genre EnhoHnonl* 
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rfcs Parties, des Intervalles Æ>î//<7rwo- 
xiques , en employant à la fois ou 
fucceffivement entre deux Notes qui 
font à un Ton l’une de l’autre ie 
Bémol de l’inférieure & le Dièfe d« 
la fupérieure. Mais quoique , félon la 
rigueur des rapports , ce Dièfe & ce 
Bémol duflent former un Intervalle 
cntr’eux,( Voy. Echelle & Quart- 
de-Ton ) cet Intervalle fe trouve nul , 
au moyen du Tempérament , qui dans 
le Syftême établi fait fervir le même 
Son à deux ufages : ce qui n’empêche 
pas qu’un tel paffage ne produife , 
par la force de la Modulation & de 
l’Harmonie , une partie de l’effet 
qu’on cherche dans les. Tranfitions 
Enharmoniques. 

Comme ce Genre eft affez peu con- 
nu , & que nos Auteurs fe font con- 
tentés d’en donner quelques notions 
;rop fuccindes, je crois devoir l’ex- 
îliquer ici un peu plus au long. 

Il faut remarquer d’àbord que l’A^c- 
ord de Septième diminuée eft le feul 
jr lequel, on puiife pratiquer des 
alTages vraiment Enharmoniques ; 

cela en vertu de cette propriété 
iguliere qu’il a de divifer fOdave 
tiere en quatre Intervalles égaux. 
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Qu’on prenne dans les quatre Sons 
qui corapofcnt cet Accord , celui qu'on 
voudra pour fondamental , on trou- 
vera toujours également que les trois 
autres Sons forment fur celui-ci un 
Accord de Septième diminuée. Or le 
Son fondamental de l’Accord de Sep- 
tième diminuée eft toujours une Note 
fenfible ; de forte que , fans rien chan- 
ger à cet Accord , on peut , par une 
maniéré de double ou de quadruple 
emploi , le faire fervir fuccelTivement 
fur quatre différentes fondamentales; 
c’eft-à-dire , fur quatre différentes 
Notes fenfibles. 

Il fuit de-là que ce même Accord , 
fans rien changer ni à l’Accompagne- 
ment , ni à la Baffe , peut porter 
quatre noms 'différens , & par confé- 
quent fe chiffrer de quatre différen- 
tes maniérés : fàvoir , d’un 7 t fous le 
nom de Septième diminuée ; d’un ^ X 

O 

fous le nom de Sixte majeure & fauffe- 
Quinte ; d’un x * fous le nom de 
Tierce mineure & Triton , & enfin 
d’un X 2 fous le nom de Seconde 
fuperflue. Bien entendu que la Clef 
doit être cenfée armée différemment, 
^èlon les Tg^s où l’on eft fuppofé être. 
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Toilà donc quatre maniérés de fortir 
d un Accord de Septième diminuée , 
en fe fuppofant lucceffivement dans 
quatre Accords difFérens ; car la mar- 
che fondamentale & naturelle du Son 
qui porte un Accord de Septième di- 
minuée eft de fe*réfoudre fur la To- 
nique du Mode mineur , dont il eft 
la Note fenfible. 

Imaginons maintenant l’Accord de 
Septième diminuée fur ut Dièfe Note 
lènfible , fi je prends la Tierce mi 
pour fondamentale, elle deviendra 
Note fenlible à fon tour , & annon- 
cera par confequent le Mode mineur 
de fa y or cet ut Dièfe rcfte bien 
dans TAccord de rni Note fenfible : 
mais c’eft en qualité de re Bémol • 
c’eft-à-dire, de fixieme Note du Ton* 
de feptieme diminuée de la Note fen! 

’ comme 

Note fenfible , etoit obligé de monter 
dans leTon de re, devenu re Bémol dans 
k Ton de fa , eft obligé de defcen- 
dre comme Septième diminuée : voilà 
une tranfition Enharmonique. Si , au 
lieu de la Tierce , on prend , dans 
le meme Accord d'ut Dièfe , la faulTe 
fluinte /o/j3our nouvelle Note fen- 
jible , \ uf Diefe deviendra encore rc 
J)lc{. de Mufque. Tom. JI. B 
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Bémol , en qualité de Quatrième Noté : 
autre paflage Enharmonique. Enfin 
li l’on prend pour Note fenfible la 
Septième* diminuée elle -même, au 
lieu de Ji Bémol il faudra nécelTai- 
rement la confidérer comme la Dièfe; 
ce qui fait un troifieme paflagc En^ 
harmonique fur le même Accord. 

A la faveur de ces quatre diffé- 
rentes maniérés d’envifager fucceffive- 
mcnt le même Accord, on paffe d’un 
Ton à un autre qui en paroît fort 
éloigné ; on donne aux Parties des 
progrès différons de celui qu’elles au- 
roient dû avoir en premier lieu , & 
ces paffagês ménagés à propos , font 
capables , non-feulement de furpren- 
dre, mais de ravir l’Auditeur quand 
ils font bien rendus. 

Une autre fource de variété , dans 
le même Genre, fe tire des diffé- 
rentes maniérés dont on peut réfou- 
dre r^^ccord qui l’annonce , car quoi- 
que la Modulation la plus naturelle 
foit de paffer de l’Accord de Septième 
diminuée fur la Note fenfible , à celui 
de la Tonique en Mode mineur , on 
peut , en fubftituant la Tierce ma- 
jeure à la mineure , rendre le Mode 
inajeur ^ même y ajouter la Septième 
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pour changer cette Tonique en Do- 
minante , & paffer ainfi dans un autre 
Ton. A la faveur de ces diverfes corn-- 
hinaifons réunies , on peut Tortir de 
l’Accord en douze maniérés. Mais , 
de ces douze , il n’y en a que neuf 
qui , donnant la converfion du Dièfe 
en Bémol ou réciproquement , foient 
véritablement Enharmoniques ^ parce 
que dans les trois autres on ne change 
point de Note fcnfible ; encore dans 
CCS neuf diverfes Modulations n’y a- 
t-il que trois diverfes Notes fenfibles , 
chacune defquélles fe réfout par trois 
paifages différens : de forte qu’à bien 
prendre la chofe on ne trouve fur 
chaque Note fehfible que trois vrais 
paifages Enharmoniques polfibles , 
tous les autres n’étant point réelle- 
ment Enharmoniques , ou fe ràppor- 
portant à quelqu’un des trois pre- 
miers. ( Voyez PL L. Fig. 4. un 
exemple de tous ces paifages. ) 

A l’imitation des Modulations du 
Genre Diatonique , on a plufieurs fois 
clfayé de faire des morceaux entiers 
dans le Genre Enharmonique , & pour 
donner une forte de réglé aux mar- 
ches fondamentales de ce Genre , on 
ïa divifé en Diatonique-Enharmqnù*. 
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que qui procédé par une fuccefTion. 
de femi-Tons majeurs , & en C/iro- 
matique- Enharmonique qui procède 
par une fucceüion de femi-Tons mi- 
neurs. 

Le Chant de la première efpece 
eft Diatonique , parce que les femi- 
Tons y font majeurs; & il eü Enliar-. 
monique^ parce que deux femi-Tons 
majeurs de fuite forment un Ton trop 
fort d’un Intervalle Enharmonique. 
Pour former cette -efpece de Chant , 
îl faut faire une Baffe qui defeende 
de Qjjarte & monte de Tierce ma- 
jeure alternativement. Une partie du 
Trio des Parques de l’Opéra d’Hip- 
polite , eft dans ce Genre ; mais il n’a 
jamais pu être exécuté à l’Opéra de 
Paris , quoique M. Rameau affure qu’il 
l’avoit été ailleurs par des Mu ficiens 
de bonne volonté , & que l’effet en 
fut fur prenant. 

Le Chant de la fécondé efpece eft 
Chromatique , parce qu’il procédé par 
femi-Tons mineurs; il eft Enharmo^ 
nique , ' parce que les deux femi-Tons, 
mineurs confécutifs forment un- Ton 
trop foibfe d’un Intervalle Enharm 
monique. Pour former cette efpece de 
Çhant , il faut faire une Bafle-fbpda- 
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mentale qui defcende de Tierce mi- ■ 
fleure & monte de Tierce majeure al- 
ternativement. M. Rameau nous ap- 
prend qu’il avoit fait dans ce Genre 
de Mufique un tremblement de terre \ 
dans rOpéra des Indes galantes ; mais 
qu’il fut fl mai fervi qu’il fut obligé 
de le changer en une Mufique com- 
mune. ( Voyez les Elémens de Mufi- 
que de M. d’Alembert , pages çr , 

92 , 95 & 166. ) 

Malgré les exemples cités & l’au- 
torité de M. Rameau , je crois devoir 
avertir les jeunes Artiftès que V£n- 
harmonique - Diatonique & ŸEnhar^ 
monique» Chromatique me paroifient 
tous deux à rejefter comme Genres , 

& je ne puis croire qu’une Mufique 
modulée de cette maniéré, même avec 
la plus parfaite exécution , puilTe ja- 
mais rien valoir. Mes raiforts font que 
les paffages brufques d’une idée à une 
autre idée extrêmement éloignée , y 
font fi fréquens , qu’il n’eft pas pof. 
fible à l’efprit dé fuivre ces tranfi- 
tions avec autant de rapidité que la 
Mufique les préfente; que l’oreille 
n’a pas le tems d’appercevoir le rap- 
port très-fecret & très-compofé des 
Modulations , ni de fous-entendre les 
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Intervalles fuppofés; qu’on ne trouvé 
plus dans de pareilles fuccelTions om- 
bre de Ton ni de Mode ; qu’il eft 
également impoffible de retenir celui 
d’où l’on fort , ni de prévoir celui où 
l’on va ; & qu’au milieu de tout cela , 
' l’on ne fait plus du tout où l’on eft. 
JJ Enharmonique n’eft qu’un palfage 
inattendu dont l’étonnante imprelTion 
fe fait fortement & dure long-tems,; 
palfage que par conféqucnt -on ne 
doit pas trop brufquement ni trop 
fouvent répéter, de peur que l’idée 
de la Modulation ne fe trouble & ne 
fe perde entièrement : car fi- tôt qu’on 
n’entend que des Accords ifolés qui 
n’ont plus de rapport fenCble & de 
fondement commun , l’Harmonie n’a 
plus aulTi d’union ni de fuite appa- 
rente , & l’effet qui en réfulte n’eft 
qu’uii vain bruit fans liaifon & fans 
agrément. Si M. Rameau , moins oc- 
cupé de calculs inutiles , èût mieux 
étudié la Métaphyfique de fon Art, 
il eft à croire ; que le feu naturel 
de ce favant Artifte eût produit des 
prodiges , -.dont le germe étoit dans 
ion génie ; mais que fes préjugés ont 
toujours étouffé. 

Je ne çiois pas même que les fini- 
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pies Tranfidons Enharmoniques puif- 
fent jamais bien réuflir, ni dans les 
-Chœurs, ni dans les Airs, parce que 
chacun de ces morceaux forme un 
•tout où doit régner l’unité , & dont 
les Parties doivent avoir entr’elles une 
liaifon plus fenfible que ce Genre ne 
peut la marquer. 

Quel eft donc le vrai lieu 'de VEn^ 
harmonique l félon moi, le 

Récitatif obligé. C’eft dans une fcene 
fublime & pathétique où la Voix doit 
multiplier & varier les inflexions Mu- 
flcales à l’imitation de l’accent gram-. 
matical , oratoire & fouvent inappré- 
ciable ; c’eft, dis-je, dans une telle / 
fcene que les Tranfitions Enharmo. 
niques font bien placées , quand on 
-fait les ménager pour les grandes éx- 
preflions , & les affermir, -pour ainR 
dire , par des traits de fymplionie qtii 
fufpendent la parole & renforcent l’ex- 
preflion. Les Italiens , qui font un 
ufage admirable de ce Genre, ne 
l’emploient que de cette maniéré. On 
peut voir dans le premier Récitatif 
de l’Orphée de Pergolèfe un exemple 
•frappant & Ample des effets que ce 
grand Muficien fut tirer de T Enhar- 
monique , & comment , loin de faire 
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une Modulation dure , ces Tranfition», 
devenues naturelles & faciles à en- 
. tonner., donnent une douceur éner- 
gique à toute la déclamation. 

J’ai déjà dit que notre Genre En- 
harmonique eft entièrement différent 
de celui des Anc’ens. J’ajouterai que , 
quoique nous n’ayons point comme 
eux d’intervalles Enharmoniques à 
entonner , cela n’empéche pas qiie 
T Enharmonique moderne ne foit d’une 
exécution plus difficile que le leur. 
Chez les Grecs les Intervalles Enhar- 
moniques , purement Mélodieux , ne 
demandoient , ni dans le Chanteur ni 
'dans récoutant, aucun changemént 
.d’idées, mais feulement une grande 
.-délicateiTe d’organe ; au lieu’ qu’à 
.cette même delicateife , il faut join- 
'dre encore, dans notre Mufique, 
une connoiirance exaête & un fentî- 
ment exquis des métamorphofes Har- 
moniques les plus brufques & les moins 
naturelles : car fi l’on n’entend pas 
la phrafe , on ne fauroit donner aux 
' mots le Ton qui leur convient ; ni 
chanter julle dans un fyftéme Har- 
monieux , fl l’on ne fent l’Harmonie. 

ENSEMBLE , adv. ^fouvent pris 
J'ubJianUvenient. Je ne. m’arrêterai pas 
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à l'explication de ce mot , pris pour 
le rapport convenable de toutes 
les parties d’un Ouvrage entre elles 
& avec le tout , parce que c’ell un 
fens qu’on lui donne rarement en 
Mufique. Ce n’eft gueres qu’à l’exé- 
cution que ce terme s’applique , lorf- 
que les Concertans font fi parfaite- 
ment d’accord , foiç pour.rintonation » 
foit pour la Mefure, qu’ils femblent 
•être tous animés d’un même efprit , 
& que l’exécution rend fidèlement à 
l’oreille tout ce que l’œil voit fur la 
Partition. . 

VEnfcmble ne dépend pas feulement 
de l’habileté avec laquelle chacun lit 
fa Partie , mais de l’intelligence avec 
laquelle il en fent le caradere parti- 
culier, & la liaifon avec le tout; foit 
pour phrafer avec exaétitude , foit 
pour fuivre la précifton des Mouve- 
mens , foit pour faifir le moment & 
les nuances des Fort & des Doitx ; 
foit enfin pour ajouter aux ornemens. 
marqués , ceux qui font fi néceflai- 
rement fuppofés par ' l’Auteur , qu’il 
n’eft permis à perfonne de les omettre. 
Les Mufîciens, ont beau être habiles, 
il n’y a ÔLErifemble qu’autant qu’ils 
cnt l’intelligence de la ‘ Mufique qa’ils 
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exécutent , & qu’ils s’entendetit entré 
eux : car il feroit impoffible de met- 
tre un parfait Enfemble dans un .Con- 
cert de fourds , ni dans une Mufique 
dont le ftyle feroit parfaitement étran- 
ger à ceux qui l’exécutent. Ce font 
fur-tout les Maîtres de Mufique , Con- 
duéteurs & Chefs d’Orcheftre , qui 
doiv'ent guider , ou retenir ou preffer 
les Muficiens pour mettre par - tout 
V Enfemble ; & c’eft ce que fait tou- 
jours un bon premier Violon par une 
certaine charge d’exécution qui en im- 
prime fortement le caradere dans 
toutes les oreilles. La Voix récitante 
eft affujettie à la Baffe & à la Me- 
fure; le premier Violon doit écouter 
& fuivre la Voix ; la Symphonie doit 
écouter & fuivre le premier Violon : 
enfin le^Clavecin qu’on fuppofe tenu 
par le Compofiteur, doit être le véri. 
table & premier guide de tout. - ? 

En général , plus le' Style, les Pé- 
riodes , les Phrafes , la Mélodie & 
l’Harmonie ont de caradere , plus 
l’enfemblc eft facile à faifir ; parce 
que la même idée imprimée .vivement 
dans tous les efprits préfidé à toute 
. l’exécution. Au contraire , quand la 
^uf;que ne dit rien, & qu’on n’y 
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fent qu’une fuite de Notes fans liai-, 
fon , il n’y a point de tout auquel ■ 
chacun rapporte fa Partie, & l’exé- 
cution va toujours mal. Voilà pour- 
quoi la Mufique Franqoife n’eft jamais 
cnfenibk. 

ENTONNER, v. a. C’eft , dans 
l’exécution d’un Chant, former avec 
jufteffe les Sons &, les Intervalles qui 
font marqués. Ce qui ne ,peut gueres ' 
Te faire qu’à l’aide d’uhe idée com- 
mune à laquelle doivent fe rapporter 
ces Sons & ces. intervalles lavoir , 
.celle^du Ton & du Mode où. Us font 
■ employés , d’où vient pentêtré le mot 
Entonner. On peut aulli l’attribuer à 
la marche Diatonique ; marche qui pa- 
roit la plus J commode & la plus na- 
turelle à la Voix. 11 y a plus de dif- 
ficulté à Efitonner des Intervalles plus 
grands ou plus petits, parce qu’alors ' 

• la Glotte fe modifie pari des 'rapports 
trop grands dans le premier cas, ou 
trop compofés dans le fécond. . ^ 

Entonner eft encore commencer -le 
Chant d’une Hymne, d’un Pfeaume, 
d’une Antienne ; pour donner le Ton ' 
-à tout le Chœur. .Dans J’Eglife >Cn- 
: tholique, c’eft , ipan exemple , pQg. 

B 6 
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ficiant qui entonne le Te Deiim ,• dans 
nos Temples, c’eft le Chantre qni 
entonne les Pfeaumes. 

ENTR’ACTE , m. Efpace de lems 
qui s’écoule entre la fin d'un Acte 
d’Opéra & le commencement de l’Aéte 
fuivant , & durant lequel la repréfen- 
tation eft fufpendue , tandis que l’ac- 
tion cft fuppofée fe continuer ailleurs. 

. L’Orcheftre remplit cet efpace en 
France par l’exécution d’une Sympho- 
nie qui porte auffi le nom A' Entr' aÙe. 

, Il ne paroit pas que les Grecs aient 
. jamais, (iivifé leurs Drames par Aétes, 
ni par conféquent connu les Enirsm 
aSles. 

La repréfentation n’étoît point fuf- 
pendue fur leurs Théâtres depuis le 
commencement de la Piece jufqu’à la 
fin. Ce furent les Romains qui-, moins 
épris du fpedacle , commenceront les 
premiers à le partager en plufieurs par- 
' ties, dont les Intervalles offroient du 
relâche à l’attention des Spedateurs» 
& cet ufage s’efl continué parmi nous» 

Puifque XEntr’aBe eft fait pour fuR 
pendre l’attention & repofer l’efprit 
- du Spectateur , le Théâtre doit refter 
Vide 2 & les Intermedes dont on 1^ 
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remplifToit autrefois formoient une in- 
terruption de très-mauvais goût , qui 
ne pouvoit manquer de nuire à la 
Piece en faifant perdre le fil de Tac- 
tion. Cependant Moliere lui même nè 
vit point cette vérité fi fimple, & les 
En&aiîes de fa derniere Piece étoient 
remplis par des Intermèdes. Les Fran- 
çois , dont les Spedacles ont plus de 
raifon que de chaleur, & qui n’aiment 
pas qu’on les tienne long-tems en fi- 
îence , ont depuis* lors réduit lés 
Entraxes à la fimplicicité qu’ils doi- 
vent avoir , & il eft à defirer pour 
la perfection des Théâtres qu’en cela 
leur exemple foit fuivi par-tout. 

Les Italiens qu’un fentiment exquis 
guide, fouvent mieux que le raifonne- 
ment, ont profcrit la Danfe de l’ac- 
tion Dramatique. ( Voyez Opéra. ) 
- Mais par une inconféquence qui naît 
de la trop grande durée qu’ils veu- 
lent donner au SpeClacle , ils rem- 
pli fient leurs Entr'aéîes des Ballets 
qu’ils bannifient de la Piece , & s’ils 
évitent l’abfurdité de la double imi- 
tation , ils donnent dans celle de la 
tranfpofition de Scene , & promenant 
ainfi le Spedlateur d’objet en objet » 
lui font oublier l’aètion principale^ 
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perdre l’întêrêt , & pour lui donner 
le plaifir des yeux lai ôtent celui du 
cœur. Ils commencent pourtant à fen- 
tir le défaut de ce monitrueux affem- 
Jblage , & après avoir déjà prefque 
chafîé les Intermèdes des Entr'aSfes , 
fans doute ils ne tarderont pas d’en 
chafTer encore la Danfe , & de la ré- 
ferver , comme il convient , pour en 
faire un Speélacle brillant & ifolé à 
la fin de la grande Piece. 

Mais quoique le Théâtre refte vide 
dans ïEntr ahe , ce n’eft pas à dire que 
la Mufique doive être interrompue ; car 
à l’Opéra où elle fait une partie de 
l’exiftence des chofes , le fens de ' 
l’ouïe doit avoir une telle liaifon avec 
celui delà vue, que tant qu’on voit 
le Heu de la Scene on entende l’Har- 
monie qui en eft .fuppofée infépa- 
rable, afin que fon concours ne pa- 
roifle enfuite étrange ni nouveau fous 
• le chant des Aéleurs. 

La difficulté qui fe préfente à ce •- 
fujet eft de favoir ce que le Muficien 
-doit dider à l’Orcheftre quand il ne 
Te pafle plus rien fur la Scene : car 
:ifi la Symphonie , ainfi que toute la 
Mufique Dramatique, n’eft qu’une imi- 
s talion cojatinuellel, que doit^elie dire 
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quand perfonne ne parle ? Qiie doit- 
elle fake quand il n’y a plus d’ac- 
tion ? Je réponds à cela , que , quoi- 
que le Théâtre foit vide , le cœur 
des Speélateurs ne l’eft pas ; il a dû 
leur refter une forte iniprelïion de ce 
qu’ils viennent de voir & d’entendre. 
C’eft à rOrcheftre à nourrir & fou- 
tenir cette impreflion durant {'Entre- 
aBe , afin que le Speélateur ne fe 
trouve pas au début de l’Aéte fuivant , 
aufli froid qu’il l’étoit au commence- 
ment' de la Piece , & que l’intérêt 
foit., pour ainû dire, /lié dans fon 
ame comme les événemens le font 
dans l’adlion repréfentée. Voilà com- 
ment le Muficien ne ceffe jamais d’a- 
voir un objet d’imitation t ou dans 
la fîtuation des perfonnages , ou dar^ 
celle des Spedateurs. Ceux-ci n’en- 
(tendant jamais jfortir de l’Orcheftfe 
.que l’exprcffion-des. fentimens qu’ils 
éprouvent , s’identifient , pour ainli 
dire , avec ce qu’ils entendent , & 
leur état eft d’autant plus délicieux 
-qu’il régné im .Accord plus parfait 
entre ce qui frappei leurs fen$:& ce 
'.qui touche leur cœur. • ‘ . 

. ' L’habile Muficien tire encore de fon 
•Orçheûre urt autre ayantageipour; doa- 
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ner à la repréfentation tout l’effet 
qu’elle peut avoir , en amenant par 
degrés le Speélateur oifif à la fitua- 
tion d’ame la plus favorable à l’effet 
des -Scenes qu’il va voir dans l’Acte 
fuivant. v'- 

La durée de XEntr'aHt n’a pas de 
mefure fixe ; mais elle eft fuppofée 
plus ou moins grande, à proportion 
du tems qu’exige la partie de l’aétioti 
qui fe palTe derrière le Théâtre. Ce- 
pendant cette durée doit avoir des 
bornes de fuppofitton , relativement à 
la durée hypothétique de l’aétion toc 
taie , & des bornes réelles , relatives 
à la durée de la repréfentation. 

Ce n’eft pas ici le lieu d’examiner 
fi la réglé des vingt-quatre heures a 
un fondement fuffifant & s’il n’eft ja. 
-mais permis de l’enfreindre. Mais fi 
l’on veut donner à la durée fuppofée 
d’un Emr'aSie des bornes tirées de la 
nature des chofes , je ne veux point 
qu’on en puifle trouver d’autres que 
celles du tems durant lequel il ne fe 
fait aucun changement fenfible & ré- 
gulier dans la Nature, comme il ne 
s’en fait point d’apparent fur la Scene 
-durant VEntr'aSîe. Or ce tems eft » 
• dans la plys. grande étendue, à-peu« 
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près de douze heures ^ qui font la 
durée moyenne d’un jour ou d’une 
nuit. Pafle cet efpace , il n’y a plus 
de poffibilité ni d’illufion dans la du- 
rée fuppofée de VEntr'aeîe. 

Quant à la durée réelle , elle doit 
être , comme je l’ai dit , proportion- 
née & à la durée totale de la repréfen- 
tation . & à la durée partielle & rela- 
tive w ce qui fe paffe derrière le 
•Théâtre. Mais il y a d’autres bornes 
tirées de la fin générale qu’on fe p-ro- 
pofe favoir , la mefure de l’attention : 
car on doit bien fe garder défaire durer 
VEntr'aâe jufqu’à laiiTer le Speétateur 
tomber dans l’engourdillement & ap- 
procher de l’ennui. Cette mefure n’a 
pas , au refte , une telle précifion par 
elle-même , que le Mufiden .qui a du 
-feu , du génie & de l’ame , ne puilTe, 

' à l’aide de fon Orcheltre , l’étendre 
beaucoup plus qu’un au're. • 

Je ne doute pas même qu’il n’y 
ait des moyens d’abufer le Spedlateur ' 
fur la durée effedive de YEntr'aâe ^ 
en la lui faifant eftimer plus ou moins 
grande par la maniéré d’entrelacer les 
caraderes de la Symphonie ; mais il 
eft tems de finir cet article qui n’eft 
déjà que trop long. 
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ENTRÉE , Jl f. Air de Symphonie 
par lequel débute un Ballet- 

Entrée fe dit encore à l’Opéra , 
d’un Adte entier , dans les Opéra- 
Ballets dont chaque Aéle forme un 
fujet réparé. L’Entrée de Vertunine 
dans les Elcmens. L’Entrée des Incas 
dans les Indes Galantes. 

Enfin, Entrée fe dit auflî du" mo- 
ment où chaque Partie quilfen fuit 
une autre commence à fe faire en- 
tendre. 

•EOLIEN , adj. Le Ton ou Mode 
Eolien étoit un des cinq Modes moyens 
ou principaux de laMufique Grecque, 
& fa corde fondamentale étoit im- 
médiatement au - deflus de celle du 
Mode Phrygien. ( Voyez Mode. ) 

Le Mode Eolien étoit grave , au 
rapport de Lafus. Je chante., dit-if, 
Cérès fa fille Mclibée , époife de 
Platon , fur le Mode Eolien , rempli 
de gravité. 

Le nom d’Ao/Zen que portoit ce 
Mode ne lui venoit pas des Lies 
Eoliennes mais de l’Eolie, contrée 
de l’Afie Mineure , où il fut première- 
ment en ufage. 

EPAIS, adj. Genre Epais., denfe, 
ou fefré, eft , félon la 
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.Jîîtion d’Ariftoxène, celui où, dans 
chaque Tétracorde , la fomme des 
' deux premiers Intervalles eft moin- 
dre que le troifieme. Ainfi le Genre 
Enharmonique eft épais , parce que 
les deux premiers Intervalles , qui font 
chacun d’un Quart -de- Ton , ne for- 
ment enfemble qu’un femi - Ton ; 
fomme beaucoup moindre que le troi- 
fieme Intervalle, qui eft , une Tierce 
. majeure. Le Chromatique eft aufli un 
Genre Epais \ car fes deux premiers In- 
tervalles ne forment qu’un Ton , moin- 
dre encore' que la Tierce mineure qui 
fuit, ÿlais le Genre Diatonique n’eft 
point ï^pais , puifque fes deux premiers 
Intervalles forment un Ton & demi , 
fomme plus grande que le Ton qui 
fuie. (Voy. Genre, Tétracorde.) 

De ce mot , 'comme radical , 
font compofés les termes Apyeni , Ba- 
ripyeni , Mefopyeni , Oxipyeni , dont 
on trouvera les articles chacun à fa 
place. 

Cette Dénomination n’eft point en 
ufage dans la Mufique moderne. 

EPIAULIE. Nom que donnoient les 
Grecs à la Chanfon des Meuniers , ap- 
pelle autrement i/ymee. eVoy. Chan- 
son. ) 
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Le Mot burlefque piauler ne tire-. 
roit-il point d’ici fou étymologie ? Le 
piaulement d’une femme ou d’on en- 
fant qui pleure & fe lamente long-temiî 
fur le même Ton , reffemble aflez à la 
Chanfon d’un moulin , & par méta- 
phore , à celle d’un meunier. 

E P 1 L E N E. Chanfon des Vendan- 
•geurs, laquelle s’accompagnoit de la 
Flûte. ( Voyez Athénée , Livre V. ) 

EPINICION. Chant de Viétoire , par 
•lequel on célébroit chez les Grecs le 
triomphe des Vainqueurs. 

EPISYNAPHE , f.f. C’eft , au rapport 
de Bacchius , la conjonêlion des trois 
Tétracordes confécutifs, comme font 
les Tétracordes Hypaton y Miffon ^ 
Synnérnénon. (Voyez Système , Té- 

EPITHALAME,/ m. Chant nup- 
tial qui fe chantoit autrefois à la porte 
des nouveaux Epoux , pour leur fou- 
haiter une heureufe union. De telles 
Ghanfons ne font gueres en ufage par- 
’mi nous ; car on fait bien que c’eft 
peine perdue. Quand on en fait pour 
fes amis & familiers , on fubftitue or- 
dinairement à ces vœux honnêtes & 
• fimples quelques penfées équivoques 
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& 0-bfccftes , plus conformeè au goût 
du fiecle. 

EPITRITE. Nom d’un des Rhythmes 
de la Miifique Grecque , duquel les 
Tems étoient en raifon fefquitierce ou 
de ? à 4^ Ce Rhythme étoit repréfenté 
par le pied que les Poëtes & Grammai- 
riens appellent aulfi Epitrüc \ pied 
compofé de quatre fyllabes , dont les 
deux premières font en elFet aux deux 
dernieres dans la raifon de 9 à 4. ( V. 
Rhythme. ) 

EPODE f. Chant du troifteme 
Couplet , qui , dans les Odes , termi- 
noit ce que les Grecs appelloient la 
Période , laquelle étoit compofée de 
trois Couplets ; favoir , la Strophe , 
V Antijlrophe & VEpode. On attribue 
à Archiloque l’invention de VEpode. 

EPTACORDE , ./? m. Lyre ou Cy- 
thare à fcpt cordes, comme au dire 
de plufieurs étoit celle de Mercure. 

Les Grecs donnoient aufli le nom 
éé Eptacorde à un fyftéme de Mufique 
formé de fept Sons , tel qu’eft aujour- 
d’hui notre Gamme. L'Eptacorde Syn- 
néménon , qu’on appelluit autrement 
Lyre -de Terpandre ^ étoit compofé des 
Sons exprimés par ces lettres de la 
Gamme ,E,F,G, d. VBp» 
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tacorde de Philolaüs fubftituoît le Bé- 
quarre au Bémol, & peut s’exprimer 

ainfi , E , F , G , <z , c , d'. l\ en 

rapportoit chaque corde à une des 
Planètes, l’Hypate à Saturne, la Pa- 
rhypate à Jupiter, & ainfi de fuite. 

EPTAMÉllIDES , f. f Nom donné 
par M. Sauveur à l’un des Intervalles 
de fon Syllême expofé dans les Mé- 
moires de l’Académie, année 1701. 

Cet Auteur divife d’abord l’Odave 
eï! 4^ parties ou Mcrides ; puis cha- 
cune de celles-ci en 7 Eptamerides ; 
de forte que l’Odave entière comprend 
501 Eptamerides qu’il fubdi vife encore. 
( Voyez DécAMERiDE. ) 

' Ce mot eft formé de , fept , & 
de , partie. ■ 

EPT APHONE, y:/ Nom d’un Por- 
tique de la Ville d’OIympie , dans le- 
quel on avoit ménagé un écho qui ré- 
pétoit la Voix fept fois de fuite. Il y a 
‘ grande apparence que l’Echo fe trouva- 
là par hafard , & qu’enfüite les Grecs , 
grands charlatans , en firent honneur à 
l’art de l’Architeéte. 

EQUISONNANCE,//. Nom par 
lequel les Anciens diftinguoient des 
autres Confonnances celles de l'Oc* 


Digitized by Googk 



ESP' 47” 

tâve & de la double Odavè , les feules 
qui falfent Paraphonie. Comme on a 
aulli quelquefois befoin de la même 
diltindion dans la Mufique moderne , 
on peut l’employer avec d’autant moins 
defcrupule, que la fenfation de l’Oc- 
tave fe confond très-fouvent à l’oreille 
avec celle de rUniflon. 

ESPACE m. Intervalle blanc , ou 
diltanee qui fe trouve dans’la Portée 
entre une Ligne & celle qui la fuit 
immédiatement au - deffus ou au - deC- 
fous, il y a quatre I^paces dans les 
cinq Lignes , & il y a de plus deux 
Efpaces , l’un au - delTus , l’autre au* 
delfous de la Portée entière ; l’oil 
borne , quand il le faut , ces deux FJ'^ 
paces indéfinis par des Lignes pofti- 
clies ajoutées en haut ou en bas , lef- 
quelles augmentent l’étendue de la 
Portée & fourniffent de nouveaux EJl 
paces. Chacun de ces FJpaces divife 
l’Intervalle des deux Lignes qui le ter- 
minent , en deux Degrés Diatoniques ; 
favoir , un de la Ligne inférieure à 
VFfpace , & l’autre de VEfpace à la 
Ligne fupérieure. (Voyez Portée.) 

ETENDUE , f.f. différence de deux 
Sons donnés qui en ont d’intermé- 
diaires , ou fomme de tous les Inter* 
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valles compris entre les deux extrc« 
mes. Ainfi la plus grande Etendue pot 
fible ou celle qui comprend toutes les 
autres , eft celle du plus grave au plus 
aigu de tous les Sons fenfibles ou ap- 
préciables. Selon les expériences de 
M. Euler , toute cette Etendue forme 
un Intervalle d’environ huit Octaves, 
entre un Son qui fait vibrations 
par Secorrde, & un autre qui en fait 
7552 dans le même tems. 

Il n’y a point à' Etendue en Mufi- 
que entre les deux termes de laquelle 
on ne puifle inférer une infinité de 
Sons intermédiaires qui le partagent 
en une infinité d’intervalles , d’où il 
fuit que V Etendue fonore ou Muficale 
eft divifible à l’infini, comme celles 
du tems & du lieu. ( Voyez Inter-. 


VAI.LE. ) 

EUDROME. Kom de l’Air que 
jouoient les Hautbois aux Jeux Sthé- 
niens , inftitués dans Argos en l’hon- 
neur de Jupiter. Hiérax, Argien , étoit 
l’inventeur de cet Air. 

EVITER , V. a. Eviter une Ca- 
dence, c’eft ajouter une Diftbnance 
à l’Accord final , pour changer le Mode 
ou prolonger la phrafe. C Voyez Ca- 
dence. ) , , 

ÉVITÉ, 
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' ËVITE , participe. Cadence Evitée. 
(Voyez Cadence.) 

EVOVAÉ , f. m. Mot barbare for- 
mé de fix voyelles qui marquent les 
•Syllabes des deux mots , J'ecùloriini 
amen., & qui n’eft d’ufage que dans 
le Plain-Chant. C’eft fur les lettres 
de ce mot qu’on trouve indiquées dans 
les Pfeautiers &, ’ Antiphonaires des 
Eglifes Catholiques les Notes par leC- 
• quelles, dans chaque Ton & dans les 
diverfes modifications du Ton , il faut 
terminer lés verfets des Pfeaumes ou 
des Cantiques. 

UEvovac commence toujours par 
la Dominante du Ton de l’Antienne 
qui le précédé , & finit toujours par 
la finale. 

EUTHIA,//. Terme de la Mufi- 
que Grecque , qui fignifie une fuite 
de Notes procédant du grave à l’aigu. 
UEuthia étoit une des parties de l’an- 
jcienne Mélopée. 

EXACORDE, J\ m. Inftrument a 
fix cordes , ou fyftêrae compofé de fix 
5ons , tel que VExacorde- de Gui 
d’Arezzo. 

EXECUTANT , partie, pris fnhjî. 
Muficien qui exécute fa Partie dans 
un Concert; c’eft la même chofe que 
DUi. de MuJiQLie. Tom. 11. C 
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Concertant. ( Voyez CONCERTANT. J 
Voyez aufli les deux mots qui fui- 
vent. , 

EXÉCUTER , V. a. Exécuter une 
Piece de Mufique , c’eft chanter & 
jouer toutes les Parties qu’elle con- 
tient, tant vocales qu’inftruinentales, 
dans l’Enfemble qu’elles doivent avoir, 
& la rendre telle qu’elle eft notée fur 
la Partition. 

Comme la Mufique eft faite pour 
être entendue, on n’en peut bien ju- 
ger que par l’exécution. Telle Parti- 
tion paroît admirable fur le papier, 
qu’on ne peut entendre Exécuter fans 
dégoût*, & telle autre n’offre aux yeux 
qu’une apparence fimple & commune, 
dont l’exécution ravit par des effets 
inattendus. Les petits Compofiteurs , 
attentifs à donner de la fymétrie & 
du jeu à toutes leurs Parties , paroif. 
fent ordinairement les plus habiles 
gens du monde , tant qu’on ne juge 
de leurs ouvrages que par les yeux, 
auffi ont-ils fouvent l’adreffe de mettre 
tant d’Inftrumens divers , tant de 
Parties dans, leur Mufique, qu’on ne 
puiffe raffembler que très-difficilement 
tous les Sujets néceffaires pour ÏExé» 
enter. 
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exécution',// L’Aaion d’exé. 
cuter une Piece de Mufique. 

CommelaMufique elt ordinairement 
compofée de plufieurs Parties , dont 
le rapport exaâ: » foit pour l’Intona- 
tion , foit pour la Mefure , eft extrê- 
mement difficile à obferver , & dont 
refprit dépend plus du goût que des 
fignes, rien n’elt fi rare qu’une bonne 
Execution. C'eft peu de lire la Mu- • 
fique exaélement fur la Note ; il faut 
entrer dans toutes les idées du Com- 
pofiteur , fentir & rendre le feu de 
l’expreflion , avoir fur -tout roreillc 
jufte & toujours attentive pour écouter 
& fuivre l’Enfemble. Il faut , en par- 
ticulier dans la Mufique Francbife , 
..que la Partie principale fâche preffer 
ou ralentir le mouvement , félon que ' 
l’exigent le goût du Chant , le volume 
de Voix & le développement des bras 
du Chanteur ; il faut , par conféquent , 
que toutes les autres Parties foient 
fans relâche , attentives à bien fui- 
vre celle-là. AulTi l’Ènfemble de l’Opéra 
de Paris , où la .Mufique n’a point 
d’autre Mefure que celle du gefte , * 
feroit-il, à mon avis , ce qu’il y a 
de plus admirable eh fait à' Execution. 

“Si les Franqois, dit Saînt-Evre- 

C Z 
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» mont , par leur commerce , ave# 
m les Italiens , font parvenus à com- 
y> pofcr plus hardiment, les Italiens 
»> ont aulTi gagné au commerce des 

Franqois, en ce qu’ils ont appris 
35 d’eux à rendre leur Execution plus 
35 agréable , plus touchante & plus 
35 parfaite ». Le Lecteur fe palfera 
bien , je croîs , de mon commentaire 
fur ce paflage. Je dirai feulement que 
les Franqois croient toute la terre oc- 
cupée de leur Mufique, & qu’au con- 
traire , dans les trois quarts de l’Ita- 
lie , les Muficiens ne favent pas même 
qu’il exifte une Mufique Franqoife 
différente de la leur. 

On appelle encore Exécution la fa- 
cilité de lire & d’exécuter une Par- 
tie Inftrumentale , & l’on dit, par 
exemple , d’un Symphdnifte , qu’il a 
beaucoup d’ Execution , lorfqu’il exé- 
cute correétement , fans héliter , & à 
la première vue, les chofes les plus 
difficiles ; VExc'eution prife en ce fens 
dépend fur-tout de deux chofes ; pre- 
mièrement , d’une habitude parfaite 
de la touche & du doigter de fon 
Inftrument ; en fécond lieu , d’une 
grande habitude de lire la Mufique & 
de phrafer en la regardant : car tant 
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^’on ne voit que des Notes ifolées ^ 
on héfite toujours à les prononcer : 
on n’acquiert la grande facilité de 
VExécution , ■ qu’en les uniffant par 
le fens commun qu’elles doivent for- 
mer , & en mettant la chofe à la 
place du figne. C’eft ainfi que la mé- 
moire du Leéleur ne l’aide pas moins 
que fes yeux , & qu’il liroit avec 
peine une langue inconnue , quoiqu’é- 
crite avec les mêmes caradteres , & 
compofée des mcmès mots qu’il lit 
couramment dans la Tienne. 

EXPRESSION, f. /. Qualité par 
laquelle le Muficien fent vivement & 
rend avec énergie toutes les idées; 
qu’il doit rendre, & tous les fenti- 
mens qu’il doit exprimer. 11 y a une 
ExpreJJion de Compofition & une 
d’exécution , & c’eR de leur concours 
que réfulte l’effet mufical, le plus puif^ 
fant & le plus agréable. 

Pour donner de VExpreJJton à fes 
ouvrages , le Compofiteur doit faifîr 
& comparer tous les rapports qui peu- 
vent fe trouver entre les traits de fon 
objet & les produdlions de fbn Art r 
il doit eonnoitre ou fentir l’effet de 
tous les caraétcres , afin de porter 
•xaélement celui qu’il choifit au d<î* 
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gré qui lui convient : car comme uii 
bon Peintre ne donne pas la même 
lumière à tous fes objets , l’habile 
Muficien ne donnera pas non plus la 
méme.énergie à tous fes fentimens, ni 
la même force à tous fes tableaux , 

& placera chaque Partie au lieu qui 
convient , moins pour la faire valoir 
feule, que pour donner un plus grand 
effet au tout. 

Après avoir bien vu ce qu’il doit 
dire, il cherche comment il le dira, 

& voici où commence l’application 
des préceptes de l'Art , qui eft comme 
la langue particulière dans laquelle le 
Muficien veut fe faire entendre. 

La Mélodie , l’Harmonie , le AIou- 
vement, le choix des Inftrumens .& 
des Voix font les élémens du langage 
mufical ; & la Mélodie , par fon rap-^ 
port. immédiat avec l’Accent gramma- 
tical & oratoire , eft celui qui donne 
le caradere à tous les autres. Ainfi 
c^'eft toujours du Chant que fe doit 
tirer la principale Expreffion , tant 
dans la Miifique Inftrumentale que 
dans la Vocale. 

Ce qu’on cherche donc à rendre par 
la Mélodie, c'eft le Ton dont s’expri- - 
ment les fentiinens qu’on veut repré» 
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Tenter ; & l’on doit bien fe garder d’i- 
miter en cela la déclamation théâtrale 
qui n’eft elle-même qu’une imitation , 
mais la voix de la Nature parlant fans 
affedation , & fans art. Ainfi le Mufi- 
cien cherchera d’abord lin Genre de 
Mélodie qui lui fournifle les inflexions 
Muficales les plus convenables au fens 
des paroles , en fubordonnant toujours 
VExprejJion des mots à celle de la 
penfée , & celle-ci même à la fituation 
de l’ame de l’interlocuteur : car quand 
on eft fortement affedé , tous les dif- 
cours que l’on tient prennent , pour 
ainfi dire , la teinte du fentiraent gé- 
néral qui domine en nous , & l’on ne 
querelle point ce qu’on aime du ton 
dont on querelle un indiffèrent. 

La parole eft diverfement accentuée 
félon les diverfes paüîons qui l’infpirent, 
tantôt aiguë & véhémente , tantôt 
remiffe & lâche , tantôt variée & ini- 
pétueufe, tantôt égale d tranquille 
dans fes inflexions. De-Ià le Muficien 
tire les différences des modes de Chant 
qu’il emploie & des lieux divers dans 
lefquels il maintient la Voix, la fai- 
fant procéder dans le bas par de pe- 
tits Intervalles pour exprimer les lan- 
gueurs de la trifteffe de l’abattement, 

C 4 
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lui arrachant dans le haut les Son» 
aigus de l’emportement & de la dou- 
leur'; & l’entraînant rapidement par 
tous les Intervalles de fon Diapafon 
dans l’agitation du défefpoir ou l’éga- 
rement des paflTions contraftées. Sur- 
tout il faut bien obferver que le charme 
de la Mufique ne confifte pas feule- 
ment dans l’imitation , mais dans une 
imitation agréable ? & que la déclama- 
tion même , pour faire un fi grand effet, 
doit être fubordonnée à la Mélodie : 
de forte qu’on ne peut peindre le fen- 
timent fans lui donner ce charme fc- 
eret qui en eft inféparable , ni toucher 
le cœur fi l’on- ne plaît à roreille. Et 
ceci eft encore très-conforme à la Na- 
ture , qui donne au ton des perfonne» 
fenfibles , je ne fais quelles inflexions 
touchantes & délicieufes que n’eut ja- 
mais celui des gens qui ne fentent 
rien. N’allez donc pas prendre le ba- 
roque pour l’exprefiîf, ni la dureté 
pour de l’énergie, ni donner un ta- 
bleau hideux des paflTions que vous 
voulez rendre , ni faire en un mot 
e«mme à l’Opéra Franqois , où lè ton 
paflTionné reffemble aux cris] de la co- 
lique , bien plus qu’aux tranfports de 
l’amour, 
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Le plaîfir phyfique qui réfulte de 
l’Harmonie , augmente à fon tour le 
plaifir moral de l’imitation , en joignant 
les fenfations agréables des Accords à 
V ExpreJJion de la Mélodie, par le même 
principe dont je viens parler. Mais 
rHarnionîe fait plus encore ; elle ren- 
force VËxprejffton même , en donnant 
iplus de juftcfTe & de précifion aux In- 
tervalles mélodieux ; elle anime leur 
caradlere , & marquant exactement leur 
place dans l’ordre de h Modulation , 
elle rappelle ce qui précédé , annonce 
ce qui doit fuivrc , & lie ainfi les phra- 
fes dans le Chant comme les idées fe 
lient dans le difcours. L’Harmonie, 
envifagée de cette maniéré , fournit 
au Compofiteur de grands moyens 
ô'ExpreJi'on , qui lui échappent quand 
il ne cherche ÏExpreJJion que dans la 
feule Harmonie ; car alors , au lieu 
d’animer l’Accent , il l’étouffe par fes 
Accords , & tous les Intervalles , con^ 
fondus dans un continuel rempliffage , 
n’offrent à l’oreille qu’une fuite de 
Sons fondamentaux qui n’ont rien de 
touchant ni d’agréable , & dont l’effet 
s’arrête au cerveau. 

Que fera donc rHarmonîfte pour 
eqnçoürif à VExpreJJîon de la mélod^. 

C S 
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& lui donner plus d’effet ? 11 évitera 
foigneufement de couvrir le Son prin- 
cipal dans la combinaifon des Accords ; 
il fubordonnera tous fes accompagne- 
mens à la Partie chantante ; il en ai- 
guifera l’énergie par le concours des 
autres Parties ; il renforcera l’effet de 
certains paflages par des Accords fen- 
fibles ; il en dérobera d’autres par fup- 
pofition ou par fufpenfion , en les 
comptant pour rien fur la Baffes il fera 
fortir les Exprejfions fortes par des 
DifTonances majeures ; il réfervera les 
mineures pour des fentimens plus doux. 
Tantôt il liera toutes fes Parties par 
des Sons continus & coulés ; tantôt il 
les fera contrafter fur le Chant par des 
Notes piquées. Tantôt il frappera l’o- 
leille par des Accords pleins ; tantôt il 
renforcera l’Accent par le choix d’un 
feul Intervalle. Par- tout il rendra psé- 
fent & fenfible l’enchaînement des Mo- 
dulations , & fera fervir la Baffe & fon 
Harmonie à déterminer le lieu de cha- 
que paffage dans le Mode , afin qu’on 
n’entende jamais un Intervalle ou un 
trait de Chant , fans fentir en même 
tems fon rapport avec le tout. 

A l’égard du Rythme , jadis fi puiffant 
pour donner de la force , de la variété, 
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de l’agrément à l’Harmonie Poétique ; fi. 
nos Langues , moins accentuées & 
moins profodiques, ont perdu le char- 
me qui en réfultoit , notre Mulique en 
fubftitue un autre plus indépendant du 
difcours , dans l’égalité de la Mefure , 
& dans les diverfes combinaifons de fes 
Tems , foit à la fois dans le tout , foit 
féparément dans chaque Partie. Les 
quantités de la Langue font prefque per- 
dues fous celle des Notes,' & la Mufiquc 
au lieu de parler avec la parole, em- 
prunte , en quelque forte , de la Me- 
fure , un langage à part. La force de 
VExpreJJion confifte , en cette partie , 
à réunir ces deux langages le plus qu’il 
eftpoffible, & à faire' que , fi la Me- 
fure & le Rythme ne parle pas de la 
même maniéré., ils difent au moins 
les mêmes chofes. , 

La gaieté qui donne de la vivacité 
à tous nos mouvemens , en doit don- 
ner de même à la mefure ; la triftelfe 
Telferre le cœur , ralentit les mouvc- 
mens , & la même langueur fe fait fen- 
tîr dans les Chants qu’elle infpire ; 
mais quand la douleur eft vive ou qu’il 
fe pafTe dans l’ame de grands combats , 
la parole eft inégale ; elle marche af- 
tern|itivement avec la lenteur du Sporu. 

' C 6 
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dée & avec la rapidité du Pyrrîque^ 
& fouvent s’arrête tout court comme 
dans le Récitatif obligé • c’eft pour 
cela que les Mufiques les plus expreC- 
fives, ou du moins les plus paflion- 
nées , font communément celles où 
les Tems , quoiqu’égaux cntr’eux , font 
le plus inégalement divifés ; au lieu 
que l’image du fommeil , du repos , 
de la paix de l’ame , fe peint volon- 
tiers avec des Notes égaies, qui ne 
marchent ni vite ni lentement. 

Une obfervation que le Compofiteur 
ne doit pas négliger , c’eft que plus 
l’Harmonie eft recherchée , moins le 
mouvement doit être vif, afin que 
l’efprit ait le tems de faifir la marche 
des Diffonances & le rapide enchaî- 
nement des Modulations; il n’y a 
que le dernier emportement des paC. 
fions qui permette d’allier la rapidité 
de la IVlefure & la dureté des Accords. 
Alors quand la tête eft perdue & qu^à 
force d’agitation l’Acfteur femble ne 
favoir plus ce qu’il dit, ce défordre 
énergique & terrible peut fe porter 
ainfi jufqu’à famé du Speêlateur & 
le mettre de meme hors de lui. Maisi 
fl vous n’êtes bouillant & fublime, 
.VQüs ne ferez que baroque & froid^ 
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jettez vos Auditeurs dans le délire ^ 
ou gardez-vous d’y tomber : car celui 
qui perd la raîfon n’eft jamais qu’un 
infenfé aux yeux de ceux qui la con> 
fervent , & les fd\ix n’intérelTent plus. 

Quoique la phis . grande force de 
VExpreffion fe tire de la combinaifon 
des Sons , la qualité de leur timbre 
n’eft pas indifférente pour le même 
effet. 11 y a des Voix fortes & fono- 
res qui en impofent par leur étoffe; 
d’autres légères & flexibles , bonnes 
pour les chofes d’exécution ; d’autres 
îenfibles & délicates, qui vont au 
cœur par des Chants doux & pathé- 
tiques. En général les Deffus & toutes 
les Voix aiguës font plus propres pour 
exprimer la tendreffe & la douceur, 
les Baffes & Concordans pour l'em- 
portement & la colere : mais les Ita- 
liens ont banni les Baffes de leurs 
Tragédies, comme une Partie dont 
le Chant éft trop rude pour le genre 
Héroïque, & leur ont fubftitué les 
Tailles ou Ténor , dont le Chant a 
le même caraétere avec un effet plus 
agréable. Ils emploient ces mêmes 
Baffes plus convenablement dans le 
iÇomi(^ue pour, les rôles à maatea.ux.|ÿ 
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qui doit y régner ne pafTe à ceux 
qui l’exécutent. Le Chanteur qui ne 
voit que des Notes dans fa Partie , 
n’eft point en état de faifir VExpreJl 
Jton du Compofiteur , ni d’en donner 
une à ce qu’il chante , s’il n’en a 
bien faifi le féns. 11 faut entendre ce 
qu’on lit pour le faire entendre aux 
autres, & il ne fuffit pas d’être fen* 
fible en général, fi l’on ne l’eft en 
particulier à l’énergie de la Langue 
qu’on parle. Commericez donc par 
bien connoître le caraélere du Chant 
que vous avez à rendre , fon rapport 
au fens des paroles , la diftindion de 
fes phrafes , l’Accent qu’il a par lui- 
même , celui qu’il fuppofe dans la voix 
de l’Exécutant , l’énergie que le Com- 
pofiteur a donnée au Poète , &icellc 
que vous pouvez donner à votre tour 
au Compofiteur. Alors livrez vos or- 
ganes à toute la chaleur que ces con- 
fidérations vous auront infpirée j faites 
ce que vous feriez fi vous étiez à la 
fois le Poète, le Compofiteur, l’Ac- 
teur & le Chanteur : & vous aurez 
toute \ ExpreJJîon qu’il vous eft pot. 
fible de donner à l’Ouvrage que vous 
avez à rendre. De cette maniéré, il 
privera natuieUement que vous met'» 
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trez de la délicatefle & des ornemens 
dans les Chants qui ne font qu’élé- 
gans gracieux, du piquant & du 
feu dans ceux qui font animés & 
gais , des gémilTemens & des plaintes 
dans ceux qui font tendres & pathé- 
tiques , & toute l’agitation du Forte^ 
jnano dans l’emportement des paffions 
violentes. Par - tout où l’on réunira 
fortement l’Accent mufical à l’Accent 
oratoire \ par - tout où la Mefure fe 
fera vivement fentir & fervîra de guide 
aux Accens du Chant; partout où 
l’Accompagnement & la Voix fauront 
tellement accorder & unir les effets ,, 
qu’il n’en réfulte qu’une Mélodie , & 
que l’Auditeur trompé attribue à la 
Voix lespaffagcs dont l’Orcheftre l’em- 
bellit; enfin par-tout où les ornemens 
fobrcment ménages porteront témoi- 
gnage de la facilité du Chanteur , 
fans couvrir & défigurer le Chant , 
V Exprêffion fera douce , agréable & 
forte , l’oreille fera charmée & le 
cœur ému ; le phyfique & le moral 
concourront à la fois au plaifir des 
écoutans , & il régnera un tel Accord 
entre la parole & le Chant , que le 
tout femblera n’çtre qu’une langue dé* 
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licieufe qui fait tout dire & plait 
toujours. 

EXTENSION , / / eft , félon Arif- 
toxène , une des quatre parties de la 
Mélopée qui confifte à foutenîr long- 
tems certains Sons & au-delà même 
de leur quantité grammaticale. Nous 
appelions aujourd’hui Tenues les Sons 
ainli foutenus. ( Voyez Tenue. ) 
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F- 

F* ut fa, F fa ut , ou fimplement 
F. Quatrième Son de la Gamme Dia- 
tonique & naturelle , lequel s’appelle 
autrement Fa. (Voyez Gamme.) 

C’eft aufTi le nom de la plus baflc 
des trois Clefs de la Mufique. ( Voy. 
Clef. ) 

FACE , f. f Combinaifon , ou des 
Sons d’un Accord en . commençant par 
un de ces Sons & prenant les autres 
félon leur fuite naturelle » ou des 
touches du Clavier qui forment le 
même Accord. D’où il fuit qu’un Ac- 
cord peut avoir autant de Faces qu’il 
y a de Sons qui le corapofent ; car 
chacun peut être le premier à fon 
tour. 

L’Accord parfait ut mi fol a trois 
Faces. Par la première, tous les doigts 
font rangés par Tierces , & la To- 
nique eft fous l’index : par la fécondé 
mi fol ut, il y a une Quarte entre 
les deux derniers doigts , & la To- 
nique eft fous le dernier : par la trot- 
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fieme Jbl ut mi , la Quarte eft entre 
l’index & le quatrième ,& la Toni- 
que eft fous celui-ci. ( Voyez Ren- 
versement. ) 

Comme les Accords Diflbnans ont 
ordinairement quatre Sons , ils ont 
aufli quatre Faces , qu’on peut trou- 
ver avec la même facilité. ( Voyez 
Doigter.) 

FACTEUR , f. m. Ouvrier qui fait 
des Orgues ou des Clavecins. 

FANFARE , f. /. Sorte d’Air ini. 
litaire , pour l’ordinaire court & bril- 
lant , qui s’exécute par des Trom- 

Ï ettes , & qu’on imite fur d’autres 
nftrumens. La Fanfare eft commu- 
nément à deux deffus de Trompettes 
accompagnées de Tymbales ; & , bien 
exécutée , elle a quelque cbofe de 
martial & de gai qui convient fort à 
fon ufage. De toutes les Troupes de 
l’Europe , les Allemandes font celles 
qui ont les meilleurs Inftrumens mi- 
litaires; aulfi leurs Marches & Fan- 
fares îont-eWes un effet admirable. 
C’eft une chofe à remarquer que dans 
tout le Royaume de France il n’y a 
pas un feul Trompette qui fonhe jufte , 
& la Nation la plus guerrière de l’Eu'* 
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rope a lesinftrumens militaires lesplu's 
difcordans ; ce qui n’eft pas fans in- 
convénient. Durant les dernieres guer- 
res, les Payfans dé Bohême, d’Au- 
triche & de Bavière , tous Muficiens 
nés, ne pouvant croire que des Trou- 
pes réglées euffent des Inftrumens fi 
faux & fi déteftables, prirent tous ces 
vieux Corps pour de nouvelles levées 
qu’ils commencèrent à méprifer , & 
l’on ne fauroit dire à combien de braves 
gens des Tons faux ont conté la vie. 
Tant il cft vrai que , dans l’appareil 
de la guerre , il ne faut rien négli- 
ger de ce qui frappe les fens ! 

FANTAISIE , f. f. Piece de Mu- 
fique Inftrumentale qu’on exécute en 
la compofant. Il y a cette diflFérence 
duj Caprice à la Fantaijle ^ que le ca- 
price eftun recueil d’idées fingulieres 
& difparates que rafifemble une ima- 
gination échauffée , & qu’on peut' 
même compofer à loifir ; au lieu que 
la Fantaijte peut être une Piece très- 
réguliere , qui ne différé des autres 
qu’en ce qu’on l’invente en l’exécu- 
tant , & qu’elle n’exifte plus fi-tôt 
qu’elle eft achevée, Ainfi le Caprice 
efl dans l’efpece 6c raffordment des 
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idées, & la Fantaijte dans leur promp- 
titude à fe préfenter. Il fuit de-là 
qu’un Caprice peut fort bien s’écrire, 
mais jamais une Fantaijie \ csir Çutàt 
qu’elle eft écrite ou répétée , ce n'eft 
plus une Fantaijte , c’ell une piece 
ordinaire. 

FAUCET. (Voyez Fausset. ) 

FAUSSE-QÜARTE. ( V. Q^üarte. ) 

FAUSSE-( 1 UINTE , f. f Intervalle 
dilfonant appellé par les Grecs hémU 
Diapcnte , dont les deux termes font 
diftans de quatre Degrés Diatoniques , 
adnfi que ceux de la (Quinte jufte , 
mais dont l’Intervalle eft moindre d’un 
lèmi-Ton ; celui de la Quinte étant 
de deux , Tons majeurs , d’un Ton 
mineur & d’un femi-Ton majeur, & 
celui de la Faujfe - Quinte feulement 
■d’un Ton majeur , d’un Ton mineur 
& de deux femi - Tons majeurs. Si, 
fur nos Claviers ordinaires , on divife 
l’Oétave en deux parties égales , on 
aura d’un côté la FauJJe - Quinte 
comme Ji fa ^ & de l’autre le Triton 
comme 'fa Jt : mais ces deux Inter- 
valles, égaux en ce fens , ne le font 
ni quant au nombre des Degrés , 
puifque le Triton n’en a que trois ; 
ni dans la précifion des rapports, 
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celui de la Faiiffe - Quinie étant dé 
4^ à 64 , & celui du Triton de yz 
à 4?- 

L’Accord de FauJJe-Quinte eft ren- 
verfé de l’Accord Dominant, en met- 
tant la Note feniible au grave. Voy. 
au mot Accord comment celui-là 
s’accompagne. 

Il faut bien dilHnguer la FauJJe~ 
.^Quinte Diflbnance, de la Qidnte- 
FauJJe réputée Confonnance, & qui 
n’eft altérée que par accident. (Voy. 
Quinte.) 

FAUSSE-RELATION , f. f. Inter- 
valle diminué ou fuperflu. ( Voyez 
Relation. ) 

FAUSSET,/ m. C’eft cette efpece. 
de voix par laquelle un homme , for- 
tant à l’aigu du Diapafon de fa voix 
naturelle , . imite celle de la femme. 
Un homme fait, à-peu-près, quand 
il chante le FauJJet^ ce que fait un 
tuyau d’Orgue quand il oétavie. (V. 
OCTAVIER. ) 

Si ce mot vient du Franqois jfûwa? 
oppofé à jujîe , il faut l’écrire comme 
je fais ici, en fuivant l'orthographè 
de l’Encyclopédie : mais s’il vient , 
comme je le crois , du Latin faux , 
.Jaucis la gorge , il falloir , au lieu 
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des deux s s qu’on a fubftîtuées , laiC. 
fer le c que j’y avois mis : Faiicet. 

FAUX , adj. & adv. Ce mot eft op- 
pofé kjùjle On chante Faux quand 
on n’entonne pas les Intervalles dans 
leur jufteffe , qu’on forme des Sons 
trop hauts ou trop bas. 

Il y a des \ oix faujffes , des Cordes 
faujjes , des Inftrumens Jîzux. Quant 
aux voix , on prétènd que le défaut 
eft dans l’oreille & non dans la glotte. 
Cependant j’ai vu des gens qui chan- 
toient très-Faux & qui accordoient 
un Inftrument très-jufte. La-faufleté 
de leur voix n’avoit donc pas fa caufe 
dans leur oreille. Pour les Inftrumens, 
quand les Tons en font Faux , c’eft 
que rinftrument eft mal conftruît , 
que les tuyaux en font mal propor- 
tionnés , ou les Cordes fauffes, ou 
qu’elles ne font pas d’accord; que 
celui qui en joue touche Faux , ou 
qu’il modifie mal le vent ou les lè- 
vres. 

FAUX -ACCORD. Accord dîfcor- 
dant, foit parce qu’il contient des 
Diflbnances proprement dites , foit 
parce que les Confonnances n’en font 
pas juftes. ( Voyez A c c -O R 
TAUX.) , 
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FAUX-BOURDON ,/ m. Mufique' 
à plufîeurs Parties , mais fimple & 
fans Mefure , dont les Notes font 
prefque toutes égales & dont l’Har- 
monie eft toujours fyllabique. Cleft la 
Pfalniodie des Catholiques Romains 
chantée à plufîeurs Parties. Le Chant 
de nos Pfeaumes à quatre Parties peut - 
aulTi palfer pour une efpece de Faux^ 
Bourdon ; mais qui procédé avec beau- 
coup de lenteur & de gravité. 

FEINTE , f. f. Altération d’une 
Note ou d’un Intervalle par un Dièfe 
ou pat. un Bémol. C’eft proprement 
le nom commun & générique du Dièfe 
&: du Bémol accidentels. Ce mot n’eft 
plus en ufage ; mais on ne lui en a 
point fubftitué. La crainte d’employer 
des tours furannés énerve tous les 
jours notre Langue , la crainte d’em- ' 
ployer de vieux mots l’appauvrit tous 
les jours : fes plus grands ennemis fe- 
ront toujours les puriftes. 

On appellûit aulfi Feintes les tou- 
ches Chromatiques du Clavier , que 
nous appelions aujourd’hui touches 
blanches , & qu’autrefois on faifoit 
noires, parce que nos grofliers ancê- 
tres n’avoient pas fongé à faire le 
Clavier noir, pour donner de l’éclat 
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à la main des femmes. On appelle 
encore aujourd’hui Feintes coupées 
celles de ces touches tpi font brifees 
pour fuppléer au Ravalement. 

FÊTE ^f.f. Divertiffement de Chant 
& de Danfe qu’on introduit dans un 
Acte (TOpéra, & qui interrompt ou 
fufpend toujours l’aétion. 

Ces Fttes ne font amufantes qu’au- 
tant que FOpéra même eft ennuyeux. 
Dans un Drame intérefl’ant & bien 
conduit , il feroit irapoffible de les 
fupporter, 

La différence qu’on affigne à l’O- 
pera entre les mots de Fête & de 
Divertiffement ^ eft que le premier 
s’applique plus particuliérement aux 
Tragédies , & le fécond aux Ballets. 

FI. Syllabe avec laquelle quelques 
Muficiens folfient leyh Dièfe, comme 
ils folfient par ma le nii Bémol ; 
ce qui paroît affez bien entendu. ( V.' 
Solfier. ) 

FIGURÉ. Cet^ adjedif s’applique 
aux Notes ou à l’Harmonie : aux 
Notes , comme dans ce mot , Baffe- 
Figurée.^ pour exprimer une Baffe 
dont les Notes portant Accord , font 
fubdivifées en plufieiirs autres Notes 
de moindre valeur; -('Voyez Basse- 
DiH. delMuJique. Tom. IL D 


Figurée.) : àrHarmonie, quand on 
emploie par Suppofition & dans une 
marche Diatonique d’autres Notes que 
celles qui forment l’Aocord. ( Voyez 
Harmonie -Figurée & Supposi- 
tion. ) 

, FIGURER , U. a. C’eft pafler plu- 
fieurs Notes pour une ; c’eft faire des 
Doubles , des Variations ; c’eft ajouter 
des Notes au Chant de quelque ma- 
niéré que ce foit : enfin c’eft donner 
aux Sons harmonieux une Figure de 
'Mélodie , en les liant par d’autres 
Sons intermédiaires. (Voyez Double , 
Fleurtis, Harmonie-Figurée.) 

FILER un Son, c’eft en chantant 
ménager fa voix , en forte qu’on puifle 
le prolonger long-tems fans reprendre 
haleine. 11 y a deux maniérés de Filer 
un Son : la première en le foutenant 
.* toujours egalement; ce qui fe fait 
pour l’ordinaire fur les Tenues où 
l’Accompagnement travaille ; la fé- 
condé ed le renforçant ; ce qui eft 
plus ufrté dans les Paflages & Rou- 
lades. La première maniéré demande 
plus de juftefle , & les Italiens la pré- 
fèrent; la fécondé a plus d’éclat & 
plaît davantage aux François. 

FIN , ^ Ce mot fe place quel- 
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«^aefois fur la Finale de la première 
partie d’un Rondeau , pour marquer 
qu'ayant repris cette première partie, 
c’eft fur cette Finale qu’on doit s’ar- 
rêter & finir. (Voyez Rondeau.) 

On n’emploie plus gueres ce mot: 
à cet ufage , les Franqois lui ayant 
fubftituéle Point-Final à l’exemplp des 
Italiens. ( Vdyez Point-Final. ) 
FINALE , f. f. principale corde da 
Mode qu’on appelle aulli Tonique , 
& fur laquelle l’Air ou la Piece doit 
finir. ( Voyez Mode. ) 

Quand on compofe à plufieurs Par* 
ties , & fur-tout des Chœurs , il faut 
toujours que la Baffe tombe en finif. 
fant fur la Note même de la Finale. 
Les autres Parties peuvent s’arrêter fur 
fa Tierce ou fur fa Quinte. Autrefois 
c’étoit une réglé de donner toujours , 
à la fin d’une Piece , la Tierce ma- 
jeure à la Finale , même en Mode mi- 
neur ; mais cet ufage a été trouvé 
de mauvais goût & tout-à-fait aban- 
donné. 

FIXE , adj. Cordes ou Sons Fixes 
ou fiables. , ( Voyez Son , Stable. ) 
FLATTÉ , f. m. Agrément du 
Chant Franqois , difficile à définir ; 
mais dont on comprendra fuffifamment 
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l’efFet par un exemple. ( Voyez PI, 

B. Fig. I?. au mot Flatté.) 

FLEURTIS , J‘. m. Sorte de Contre- 
point figuré , lequel n’eft point fylla- 
bique ou Note fur Note. C’efl aulfi 
l’affemblage des divers agrémens dont 
on orne un Chant trop fimple. Ce mot 
a vieilli en tout fens. ( Voyez Bro- 
deries, Doubles, Variations, 
Passages. ) 

.• FOIBLE , adj. Tems foible. (Yoyez 
Te MS. ) 

FONDAMENTAL , adj. Son fon- 
damental eft celui qui fert de fonde- 
ment à l’Accord , ( Voyez Accord. ) 
ou au Ton, ( Voyez Tonioue. ) 
- Fondamentale eft celle qui fert 
de fondement à l’Harmonie. ( Voyez 
Basse - Fondamentale. ) Accord 
Fondamental eft celui dont la Baffe 
eft Fondamentale , & dont les Sons 
font arrangés félon l’ordre de leur 
génération : mais comme cet ordre 
écarte extrêmement les Parties , on 
les rapproche par des combinaifons 
du Renverfemens , & pourvu que la 
Baffe refte la même, l’Accord ne laiffe 
pas pour cela de porter le nom de 
Fondamental. eft, par exemple, 
€ct Accord ut mi foU renfermé dans 
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iin Intervalle de Quinte : au lieu que 
dans l’ordre de fa génération ut fol 
comprend une Dixième & même 
une Dix-Scptieme ; puifque Vut foiu 
damcntal rt’eft pas la Quinte de fol, 
mais rOctave de cette Quinte. 

FORCE , f f. Qualité du Son ap- 
pellce auffi quelquefois Intenftc , qui 
le rend plus fenfible & le fait enten- 
dre de plus loin. Les vibrations plus 
ou moins fréquentes du corps fonore , 
font ce qui rend le Son aigu ou grave ; 
leur plus grand ou moindre écart de 
la ligne de repos , eft ce qui le rend 
fort ou foible. Quand cet écart efl: 
trop grand & qu’on force l’inftrument 
ou la voix , (Voyez Forcer. ) le Son 
devient bruit & celTc d’être appré-< 
ciable. 

FORCER la voix, c’ell excéder en 
Faut ou en bas fon Diapafon , ou fon 
volume à force d’haleine ; c’eft crier au 
lieu de chanter. Toute voix qu’on^brce 
perd fa juftelTe : cela arrive meme aux 
Inftrumens où l’on force l’archet ou le 
vent; & voilà pourquoi les François 
chantent rarement jufte, 

FORLANE,yi/. Air d’une Danfe de 
même nom commune à Venife , fur- 
tout parmi les Gondoliers. Sa Mefurc 

ü 3 



eft à elle fe bat gaiement, & ht 
Paiife* eft aufli fort gaie. On Rappelle 
Forlütie parce qu’elle a pris naiflance 
dans le Frioul , dont les habitans s’ap- 

pellent Forlans. ^ 

FORT , adj. Ce mot s’ecnt dans les^ 
Parties , pour marquer qu’il faut for- 
G^’r le Son avec véhémence , mais fans: 
le'hauffer; chanter à pleine voix, tirer 
de rinftrument beaucoup de Son : ou 
bien il s’emploie pour détruire l’effet 
du mot Doux employé précédemment. 

Les Italiens ont encore le fuperlatif 
Fortijjimo , dont on n’a gueres befoiti 
dans la Mufique Francoife ; car on y 
chante ordinairement très-fort. 

fort, adj. Tems fort. ( Yoyeî 

Te ms. ") 

FORTE-PIANO. Subftantif Italien 
compofé, & que les Aluficiens de- 
vroient francifer , comme les Peintres 
ont francifé celui de Ckiaro-fcuro , en 
adoptant l’idée qu’il exprime. Le Forte, 
viano eft Part d’adoucir & renforcer 
les Sons dans la Mélodie imitative,, 
comme on fait dans la parole qu’elle 
doit imiter. Non-feulement quand on 
parle avec chaleur on ne s exprime 
point toujours fur le même Ton ; mais 
on ne parle pas touiours avec le mêm® 


Digiîized by Google 



FRA 7^ 

degré de force. La Mufique , en iniî. 
tantla variété des Accens & des Tons, 
doic donc imiter auflTi les degrés inten- 
fes ou remilTes de la parole , & parler 
tantôt doux , tantôt fort , tantôt à de- 
mi-voix ; & voilà ce qu’indique en gé- 
néral le mot Forte-piano. 

F R A G M E N S. On appelle ainfi à 
rOpéra de Paris le choix de trois ou 
quatre Aéles de Ballet , qu’ori tire de 
divers Opéra , & qu’on raffemble , 
quoiqu’ils n’aient aucun rapport en- 
tr’eux pour être repréfentés fucceffive- 
ment le même jour , & remp^r , avec 
leurs Entr’aêles , la durée d’un Speda- 
cle ordinaire. Il n’y a qu’un homme 
fans goût qui puifle imaginer un pa- 
reil ramalTis, & qu’un Théâtre fang 
intérêt où, l’on puifle le fupporter. 

FRAPPÉ , adj. pris fubji. G’eft le 
Tems où l’on baifle la main ou le 
pied , & où l’on frappe pour marquer 
la Mefure. ( Voyez Thesis. ) On ne 
frappe ordinairement du pied que le 
premier Tems de chaque Mefure ; mais 
ceux qui coupent en deux la Mefure à 
quatre frappent auffi le troifieme. En 
battant de la main la Alefure, les 
François ne frappent jamais que le 
premier Tems & marquent les autres 

D 4 
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j)ar divers mouveniens de mai-n ; maty 
Jes Italiens frappent les deux premiers 
de la xMefure à trois, & lèvent le troi- 
fieme ; ils frappent de même les deux 
jjremiers de la Mefure à quatre & lè- 
vent les deux autres. Ces mouvemens 
font plus fimpies & femblent plus com- 
modes. 

FREDON , /’m. Vieux nmt qui fs 
gnifie un PaiTage rapide & prcfque tou- 
jours Diatonique de plufieurs Notes 
fur la même fyliable ; c’eft à-peu-près 
ce que l’an a depuis appelle Roulade , 
avec cette différence que la Roulade 
dure davantage & s’écrit , au lieu que 
le Fredon n’efl: qu’une courte addition 
de goût; ou comme ori difoit autre- 
fois , une Diminution que le Chanteur 
fait fur quelque -Note. 

FREDONNER, u. n. & a. Faire des 
Tredons. Ce mot ell vieu.x & ne s’em- 
ploie plus qu’en dérifion. 

FUGUE,./?/. Piece ou morceau de 
IVIufique où l’on traite , félon certaines 
legles d’ilarmonie & de Modulation , 
un Chant appellé , en le faifant 
paffer fucceinvemcnt , & alternative- 
ment d’une Partie à une autre. - 

Voici les principales réglés de la 
F'ugue , dont les unes lui font propres , 
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& les autres communes avec l’imita- 
don. 

I. Le fujet procédé de la Tonique 
à. la Dominante ou de la Dominante 
à la Tonique , en montant ou en def- 
cendant. 

II. Toute Fugue a fa réponfe dans 
la Partie qui fuit immédiatement celle 
qui a commencé. 

III. Cette réponfe doit rendre le 
fujet »à la Quarte ou à la Quinte, & 
par 'mouvement femblable , le plus 
exaélement qu’il e!t polfible; procé- 
dant de la Dominante à la Tonique 
quand le fujet s’eft annoncé de la To- 
nique à la Dominante, & vice verfâ* 
Une Partie peut auffi reprendre le 
même fujet à l’Oélave ou à l’Uniffon 
de la précédente : mais alors c’eft 
répétition plutôt qu’une véritable ré- 
ponfe. 

IV. Comme l’Odave fe divife en 
deux Parties inégales dont l’une com- 
prend quatre Degrés en montant de 
ia Tonique à la Dominante , & l’au- 
tre feulement trois en continuant de 
monter de la Dominante à la Toni- 
que; cela oblige d’avoir égard à cette 
différence dans l’expreffion du fujet, 
& de faire quelque changement dans 
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la réponfe , pour ne pas quitter le? 
cordes elTentielIes du Mode. C’eft autre 
chofe quand on Te propofe de chan- 
ger de Ton ; alors î’exaâritude même 
de la réponfe prife fur une autre corde,, 
produit les altérations propres à ce 
changement. 

V. Il faut que la Fugue foit defTinée- 
de telle forte que la réponfe puilfe 
entrer avant la fin du premier Chant ^ 
afin qu’on entende en partie lune & 
l’autre à la fois , que par cette an- 
ticipation le fujet fe lie pour ainfi: 
dire à lui-même , ^ que l’art du Com- 
pofiteur fe montre dans ce concours.. 
C eft fe moquer que de donner pour 
Fugue un Chant qu’on ne fait que 
promener d’une Partie à l’autre, fan^ 
autre gêne que de l’accompagner ea~ 
fuite à fa volonté. -Cela mérite.-.tout 
au plus le nom d’imitation. ( Voyez 
iMITATiaN. ) 

. Outre ces réglés , qui font fonda- 
mentales , pour réuffir dans ce genre 
de CompoJition , il y en a d’autre» 
qui, pour n’être que de goût, n’en^ 
font pas moins elTentielIes. Les Fugues ^ 
en général , rendent la Mufique plu» 
bruyante qu’agréable; c’eft pourquoi 
elles conviennent mieux ^ns lea 
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Chœurs que par - tout âilleurs. Or 
comme leur principal mérite eft de fixer 
toujours l’oreille fur le Chant prin- 
cipal ou fujet, qu’on fait pour cela 
paifer inceflamment de Partie en Par- 
tie, & de Modulation en Modulation; 
le Compofiteur doit mettre tous'fes 
foins à rendre toujours ce Chant bien 
diftindt, ou à empêcher qu’il ne foit 
étouffé ou confondu parmi les autres 
Parties. Il y a pour cela deux moyens ; 
l’un dans le mouvement qu’il faut 
fans celfe contrafter ; de forte que fi 
la marche de la Fugue eft précipitée , 
les autres Parties procèdent pofement 
par des Notes longues ; & au contraire , 
fl la Fugue marche gravement , que 
les Accompagnemens travaillent da- 
vantage. Le - fécond moyen eft d’é- 
carter l’Harmonie , de peur que les 
autres Parties , s’approchant trop de 
celle qui chante le fujet , ne fe con- 
fondent avec elle , & ne l’empêchent 
de fe faire entendre affez nettement; 
en forte que ce qui feroit un vice 
par - tout ailleurs , devient ici une 
beauté. 

Unité de Mélodie j voilà la grande 
réglé commune qu’il faut fouventpra-, 
tiquer par des moyens . différens. Il 
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faut choifir ks .Accords , les Inter- 
valles , afin qu’un certain Son , & non 
pas un autre , falTe l’effet principal ; 
unité de Mélodie. Il faut quelquefois 
mettre en jeu des Inftrumens ou des 
Voix d’efpece differente , afin que la 
Partie qui doit dominer fe diftingue 
plus aifénient ; unité de Mélodie. Une 
autre attention non moins néceffaire , 
eft , dans les divers enchaînemens de 
Modulations qu’amene la marche & 
le progrès de la Fugue , de faire que 
toutes ces Modulations fe correfpon- 
dent à la fois dans toutes les Parties, 
de lier le tout dans fon progrès par 
une exacte conformité de Ton; de 
peur qu’une Partie étant dans un Ton 
& l’autre dans un autre, l’Harmonie 
entière ne foit dans aucun , & ne pré- 
fente plus d’effet fimple à l’oreille , 
ni d’idée fimple à l’efprit ; unité dù 
Mélodie. En un mot , dans toute Fiu 
giie , la confufion de Mélodie & de 
Modulation eft en même tems ce qu’il 
y a de plus à craindre & de plus 
difficile à éviter ; & le plaifir que donne 
ce genre de Mufique étant toujours 
médiocre , on peut dire qu’une belle 
Fugue eft l’ingrat chef-d’œuvre d’un 
bon Harmonifte. 


*. 
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Il y a encore pliifieurs autres ma- 
niérés de Fugues , comme les Fugues 
pcrpctLiclks Canons dou- 

bles Fugues , les Contre-Fugues , ou 
Fugues renverfées , qu’on peut voir 
chacune à fon mot , & qui fervent 
plus à ëtaler l’art des Cômpofiteurs 
qu’à flatter l’oreille des Ecoutans. 

Fugue , du Latin /u^a, /w/fe , parce 
que les Parties , partant ainfi fuccef- 
fivement , femblent fe fuir & fe pour- 
luivre l’une l’autre. 

FUGUE RENVERSEE. C’eft une 
Fugue dont la réponfe fe fait par Mou- 
vement contraire à celui du fujet. 
(Voyez Contke-Fugue. ) 

FUSÉE , f. f. Trait rapide & con- 
tinu qui monte ou defeend pour join- 
dre diatoniquement deux Notes à un 
grand Intervalle l’une de l’autre. ( V. 
PL C. Fig. 4. ) A moins que la 
Fufee ne foit Notée , il faut , pour 
l’exécuter , qu’une des deux Notes 
extrêmes ait une durée fur laquelle 
on puifle paffer là Fufee fans altérei 
la Mefure» 
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G re ^oZ, G fol re ut^ ou fimple- 
ment G. Cinquième Son- de la Gamme 
Diatonique , lequel s’appelle autre- 
ment fol. (Voyez Gamme. ) 

* C’eft aulïi le nom de la plus haute 
des trois Clefs delà Mufique.( Voy. 
Clef. } 

GAI , adv. Ce mot , écrit au-deffus 
d’un Air ou d’un morceau de Mufi- 
que , indique un mouvement moyen 
entre le vite & le modéré : il répond 
au mot Italien Allegro employé pour 
le même ufage. (Voyez Allegro.) 
. Ce mot peut s’entendre aulFi du ca- 
raétere d’une Mufîque , indépendam- 
ment du Mouvement. 

GAILLARDE , f f. Air à trois Tems 
gais d’une Danfe de même nom. On 
la nominoit autrefois Romanefque y 
parce qu’elle nous eft , dit-on, venue 
de Rome , ou du moins d’Italie. 

Cette Danfe eft hors d’ufage depuis 
long-tems. Il en eft refté feulement 
un Pas appelle , Pas de Gaillarde, 
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GAMME , GAMM’UT , ou GAMMA- 
UT. Table ou Echelle inventée par 
Guy Arétin , fur laquelle on apprend 
à nommer & à entonner jufte les De- 
grés de rOdave par les fix Notes de 
Mufique, utre mi fa fol la^ fuivant 
toutes les difpofitions qu’on peut leur 
donner ; ce qui s’appelle foîficr. ( V. 
ce mot. ) 

La Gamme a aulli été nommée 
Main harmonique , parce que Guy 
employa d’abord la figure d’une main, 
fur les doigts de laquelle il rangea 
fes Notes , pour montrer les rapport* 
de fes Hexacordes avec les cinq Tétra- 
cordes des Grecs. Cette main a été 
en ufage pour apprendre à nommer 
les Notes jufqu’à l’invention du f qui 
a aboli chez nous les Muances , & 
par conféquent la Main harmonique 
qui fert à les expliquer. 

Guy Arétin ayant , félon l’opinioft 
commune , ajouté au Diagramme des 
Grecs un Tétracorde à l’aigu , & une 
corde au grave , ou plutôt , felotr 
Meibomius , ayant , par ces additions, 
rétabli ce Diagramme dans fon an- 
cienne étendue , il appella cette corde 
grave Hypoproslambanomenos , & li 
jnarqjua par le T des Grecs \ & comme 
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cette lettre fe trouva ainfi à la tête 
de l’Echelle , en plaçant dans le haut 
les Sons graves , félon la méthode des 
Anciens , elle a fait donner à cette 
Echelle le nom barbare de Gamme. 

Cette Gamme donc, dans toute fon 
étendue, étoit compofée de vingt cor- 
des ou Notes ; c’eft-à-dire , de deux 
Odaves & d’une Sixte majeure. Ces 
cordes étoient repréfentées par des 
lettres & par des fyllabes. Les lettres 
défignoient invariablement chacune 
une corde déterminée de l’Echelle , 
comme elles font encore aujourd’hui; 
mais comme il n’y avoit d’abord que 
fix lettres , enfin que fcpt , & qu’il 
falloit recommencer d’OéUve en Oc- 
tave , on diftinguoit ces Oélaves par 
les figures des lettres. La première Oc- 
tave fe marquoit par des lettres capi- 
tales de cette maniéré : T. A. B. &c. 
la fécondé, par des caraéleres courans 
g. a. b. i & pour la Sixte furnumé- 
raire , on employoit des lettres dou- 
bles , gg ûa , hb , &c. 

' Quant aux fyllabes , elles ne repré- 
ientoient que les noms qu’il falloit 
donner aux Notes en les chantant. 
Or , comme il n’y avoit que fix noms 
pour fept Notes , c’ étoit une néceCi 
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fite qu’au moins un rnçme nom fût 
donné à deux différentes Notes ; ce 
qui fe fit de maniéré que ces deux 
Notes mi fa ^ ou lafa^ tombaflént 
fur les femi-Tons. far conféquent dès 
qu’il fe prefentoit un Dièfc ou uti 
Bémol qui amenoitun nouveau femt- 
Tnn , c’étoient encore des noms à 
changer; ce qui faifoit . donner le 
même nom à différentes Notes , & 
différons noms à la même Note, félon 
le progrès du Chant ; & ces change- 
mens de nom s’appelloient Miianccs', 
On apprenoit donc ces Muances par 
la Gamme. A la gauche de chaque 
Degré on voyoit une lettre qui in- 
diquoit la corde précife appartenant à 
ce Degré. A la droite, dans Tes cafés , 
on trouvoit les différens noms que 
cette même Note devoi't porter en 
montant ou en defeendant par Bé-^ 
quarre ou par Bémol , félon le pro- 
grès. ^ ^ 

Les difficultés de cette méthode ont 
fait faire , en divers teins , plufieuts 
changemens à la Gamme. La Figure 
10. FL A , repréfente cette Gamme, 
telle qu’elle eft actuellement ufitée 
en Italie. C’elt à - peu - près la 
même chofe en Efpîigne & en l’or- 
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îioüveîle colonne , on en fort "çzrfa 
de gauche à droite , par mi de droite 
à gauche, ^c. 

Les Anglois n’emploient pas toutes 
ceslyllabes , mais feulement les quatre- 
premières ut re mi fa i changeant 
ainfi de colonne de quatre en quatre 
Notes i ou de trois en trois par une 
méthode femblable à celle que je 
viens d’expliquer , fi ce n’eft qu’au 
lieu de la fa & de la mi, il faut 
muer par fa ut , & par mi ut. 

Les Allemands n’ont point d’autre 
Gamme que les lettres initiales qui 
marquent les Sons fixes dans les autres 
Gammes , & ils folfient même avec 
ces lettres de la maniéré qu’on pourra 
voir au mot Solfier. 

La Gamme Franqoife , autrement 
dite Gamme du Ji , leve les embar- 
ras de toutes ces tranfitions. Elle con- 
fifte en une fimple Echelle de fix 
Degrés fur deux colonnes , outre celle 
des lettres. ( Voyez PI. A. Fig. ii.) 
La première colonne à gauche clt 
pour chanter par Bémol ; c’eft-à-dire , 
avec un Bémol à la Clef; la fécondé » 
pour chanter au naturel. Voilà tout 
le myftere de la Gamme Franqoife 
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qui n’a gueres plus de difficulté que 
d’utilité , attendu que toute autre al- 
tération qu^un Bémol la met à l'inf- 
tant hors d’ufage. Les autres Gammes 
ti’ont par delTus celle-là , que l’avan- 
tage d’avoir aulîi une colonne pour 
le Béquarre ; c’elL à-dire , pour, tin 
Dièfe à la Clef; mais fi-tôt qu’on y 
met plus d’un Dicfe ou d’un Bémol , 
( ce qui ne fe faifoit jamais autrefois ) , 
toutes ces Gammes font également 
inutiles. 

Aujourd’hui que les Muficîens Fran- 
çois chantent tout au naturel , ils n’ont 
que faire de Gamme. C fol ut ut y 
& C ne font , pour eux , que la même 
chnfe. Mais dans le fyftême de Guy , uü 
eft une chofe, & C en eft une autre fort 
différente ; & quand il a donné à 
chaque Note une fyllabe & une lettre , 
il n’a pas prétendu en faire des fyno- 
nynies ; ce qui eût été doubler inu- 
tilement les noms & les embarras. 

GAVOTTE, ff. Sorte de Danfe 
dont l’Air eft à deux Tems, & fe 
coupe en deux reprifes , dont cha- 
cune commence avec le fécond Tems 
& finit fur le premier. Le mouvement 
de la Gavotte eft ordinairement gra- 
cieux , fouvent gai , quelquefois aufli 
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tendre & lent. Elle marque fes phra^ 
fes & fes repos de deux en deux 
Mefures. 

GÉNIE •, f. m. Ne cherche point, 
jeune Artifte, ce que c’eft que le 
Gcnic. En as-tu : tu le fens en toi- 
méme. N’en as-tu pas : tu ne le con^ 
noieras jamais. Le Génie du Mufi- 
cien foumet l’Univers entier à fon 
Art. 11 peint tous les tableaux par 
des Sons ; il fait parler le filence 
même ; il rend les idées par des fen- 
timens , les fentimens par des accens; 
& les pallions qu’il exprime , il les 
excite au fond des cœurs. La volupté, 
par lui , prend de nouveaux charmes j 
la douleur qu’il fait gémir arrache des 
cris -, il brûle fans cefle & ne fe conr 
fume jamais. 11 exprime avec chaleur 
les frimats & les glaces ; même en 
peignant les horreurs de la mort , il 
porte dans l’ame ce fentiment de vie 
qui ne l’abandonne point , & qu’il 
communique aux cœurs faits pour le 
fentir. Mais hélas 1 il ne fait rien dire 
à ceux où fon gerine n’eft pas, & 
fes prodiges font peu fenfibles à qui 
ne les peut imiter. Veux - tu donc 
favoir G quelque étincelle de ce feu 
dévorant t’anime ? Cours , vole k 
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Naples écouter les chefs-d’ œuvres de 
Léo , de Durante , de Jommeüi , de 
Pergolcje. Si tes yeux s’empliflent de 
larmes, fi tu fens ton cœur palpiter, 
fl des trelTaillemens t’agitent , fi Top- 
prefllon te fufFoque dans tes trant 
ports , prends le Métaftafe & travaille; 
îbn Genie échauffera le tien ; tu crée- 
ras à fonj exemple : c’eft-là ce que fait 
le Génie , & d’autres yeux te ren- 
dront bientôt les pleurs que les Maî- 
tres t’ont fait verfer. Mais . fi les char- 
mes de ce grand Art te laiffent tran- 
quille , fl tu n’as ni délire ni ravit. 
fement , fi tu ne trouves que beau 
ce qui tranfporte , ofes-tu demander 
ce qu’eft le Génie? Homme vulgaire, 
jie profane point ce nomfublime. Qiie 
t’importeroit de le connoître? tu ne 
faurois le fentir : fais de la Mufique 
Franqoife. 

GENRE , f. m. Divifion & difpofition 
du Tétracorde confîdéré dans les Inter- 
valles des quatre Sons qui le compo- 
fent. On conçoit que cette définition, 
qui eft celle d’EusIide , n’eft applicable 
qu’à la Mufique Grecque , dont j’ai à 
parler en premier lieu. 

La bonne conftitution de l’Accord 
^ Tétracorde ; c’eft-à-dire , rétablit 
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fement d’un Genre régulier , dépendoit 
des trois réglés fuivantes , que je tire 
d’Ariftoxène. 

La première étoît que les deux corde# , 
extrêmes du Tétracorde dévoient tou- 
jours refter immobiles , afin que leur 
Intervalle fût toujours celui d’une 
Quarte jufte ou du Diateflaron. Quant 
aux deux cordes moyennes , elles va- 
rioient à la vérité ; mais l’Intervalle du 
Lichapos à la Mèfe ne devoit jamais 
paffer deux Tons^ ni diminuer au-delà 
d’un Ton ; de forte qu’on avoit préci- 
fément refpace d’un Ton pour varier 
L’Accord du Lichanos, & c’eft la fé- 
condé réglé. La troifieme étoit que 
l’Intervalle delaParhypate , ou fécondé 
corde à KHypate , n’excédât jamais ce- 
lui de la même Parhypate au Lichanos, 

Comme en général cet Accord pou- 
voit fe diverfifier de trois faqons , cela 
conftituoit trois principaux Genres $ 
favoir , le Diatonique , le Chromatique 
& l’Enharmonique. Ces deux derniers 
Genres , où les deux premiers Inter- 
valles faifoient toujours enfemble une 
fonime moindre que le troifieme Inter- 
valle, s’appelloienc à caufe de cela 
Genres épais ou ferres. ( Voy. Epais.) 

Dans le Diatonique , la Modulation 
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pTocédoit par un fenii-Ton, un Ton ^ 
& un autre Ton , Jj itt rc mi ; & ' 
comme on y pafToit par -deux Tons 
confécutifs, de-Ià lui venoit le nom 
de Diatonique. Le Chromatique pro- 
c'édoit fuccellivement par deux femi- 
Tons & un hémi-Diton ou une Tierce 
mineure,^, ut ^ ut Dièfe , nu' ; cette 
Modulation tenoit le milieu entre celles 
«du Diatonique & de l’Enharmonique , 
y faifant, pour ainfi dire , Lentir diver- 
fes nuances de Sons , de même qu’entre 
deux couleurs principales on introduit 
plufieurs nuances intermédiaires , 6c 
de-là vient qü’on appelloit ce Genre 
«Chromatique ou coloré. Dans TEnhar- 
monique , la Modulation procédoit par 
deux Quarts-de-7bn , en divifant , félon 
3a doctrine d’Ariftoxene, le femi-Ton 
majeur en deux parties égales , & un 
Biton ou Tierce majeure , Comme 7?» 
Ji Dièfe Enharmonique , ztf , & mi : ou 
bien, félon les Pythagoriciens, en di- 
vifant le femi-Ton majeur en deux In- 
tervalles inégaux , qui formoient , l’un 
le femi-Ton mineur; c’eft-à-dire , notre 
Dièfe ordinaire , & îautre le complé- 
ment de ce même femi-Ton mineur au 
femi-Ton majeur, & enfuite le Diton 
comme ci - devant ,7?, J% Dièfe ordi- 
naire , 
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îiaire , ut , mi. Dans le premier cas , les 
<leux Intervalles égaux du J% à l'ut 
étoient tous deux Enharmoniques oa 
d’un Quart-de- Tb/i ; dans le fécond 
cas, il n’y avoir d’hnharmonique que 
le palTage du Jt DièCe à Vut ; c’eft-à- 
dire , la différence du femi-Ton mineur 
au femi - Ton majeur , laquelle eft le 
Dièfe appelle dt Pythagore & le véri- 
table Intervalle Enharmonique donné 
par la Nature, 

Comme donc cette Modulation, dît 
M. Burette, fe tenoit d’abord très-fer- 
rée , ne parcourant que des petits In- 
tervalles , des Intervalles prefque infen- 
fibles , on la nommoit Enharmonique , 
comme qui diroit bien jointe ^ bien af- 
iemhlte ^ probè coagnientata. 

Outre ces Genres principaux , il y en 
avoit d’autres qui réfultoient tous des 
divers partages du Tétracorde , ou de 
faqons de l’accorder différentes de celles 
dont je viens de parler, Ariftoxène fub- 
divife le Genre Diatonique en Synto- 
nique & Diatonique mol; ( Voy, Dia- 
TONIQ.Ue. 3 & le Genre Chromatique 
en mol,Hémiolien & Tonique , ( Voy. 
ÇnROMATiaUE. ) dont il donne les 
différences comme je les rapporte à 
leurs articles. Ariftide Quintilien fait 
Dis^. de Mujique, Tom. II, E 
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mention de plufieurs autres Cenr» 
particuliers , & il en compte fix qu’il * 
donne pour très-anciens ; favoir , le 
Lydien , le Dorien , le Phrygien , l’Io« 
nien , le Mixolydien , & le Syntonoly- 
dien. Ces fix Genres ^ qu’il ne faut pas 
confondre avec les Tons ou Modes de 
mêmes noms, dilïéroient par leurs De- 
grés ainfi que par leur Accord ; les uns 
n’arri voient pas à l'Octave , les autres 
l’atteignoient, les autres la paffbient ; 

, enforte qu’ils participoient à la fois du 
Genre & du Mode. On en peut voirie 
détail dans le Mujtcien Grec. 

En général le Diatonique fe divife 
en autant d’efpece^ qu’on peut alfigner 
dTntervalles diiférens entre le femi-Ton 
& le Ton. 

Le Chromatique en autant d’efpeces 
qu’on peut alfigner d’intervalles entre- 
le femi-Ton & le Dièfe Enharmonique. 

Qiiant à l’Enharmonique, il ne fe 
fubdivife point. 

Indépendamment de toutes ces fubdî- 
vifions , il y avoit encore un Genre com- 
mun dans lequel on n’employoit que des 
Sons fiables qui appartiennent à tous 
les Genres , & un Genre mixte qui par- 
tîcipoit du caradere de deux Genres ou 
de tous les trois. Or il faut bien remar^ 
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iguerque dans ce mélange de Genres, 
qui étoit très-rare , on n’employoit pas 
pour cela plus de quatre cordes ; mais 
on les tendoit ou relâchoit diverCement 
durant une même Piece; ce qui ne paroît 
pas trop facile à pratiquer. Je foupqonne' 
que peut-être un Tétracorde ètoic ac- 
cordé dans un Genre , & un autre dans 
un autre ; mais les Auteurs ne s’expli- 
quent pas clairement là-delfus. 

On lit dans Ariftoxène , ( L. I. Parti 
II. ) que jufqu’au tems d’Alexandre , le 
Diatonique & le Chromatique étoient' 
négligés des anciens Muficiens , & 
qu’ils ne s’exerqoient que dans le Genre 
Enharmonique, comme le feul digne 
de leur habileté; mais ce Genre étoit 
entièrement abandontÿ du tems de 
Plutarque , & le Chromatique aufli fut 
oublié , même avant Macrobe. 

L’étude des écrits des Anciens , plus' 
que le progrès de notre Mufique , nous 
a rendu ces idées , perdues chez leurs 
fucceffeurs. Nous avons comme eux le 
Genre Diatonique , le Chromatique & 
l’Enharmonique , mais fans aucunes 
divifions ; & nous confidérons ces Gen- 
res fous des idées fort différentes de 
celles qu’ils en avoient: C’étoient pour 
#ux autant de maniérés particulières der 
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conduire le Chant fur certaines corde» 
prefcrices. Pour nous , ce font autant 
de maniérés de conduire le corps en-' 
tier de l’Harmonie , qui forcent les 
Parties à fuivre les Intervalles prefcrits 
par ces Genres ; de forte que le Genre 
appartient encore plus à l’Harmonie 
qui l’engendre , qu'à la Mélodie qui le 
fait fentir. 

Il faut encore obferver que, dans 
notre Mufique , les Genres font prefque 
toujours mixtes ; c’eft-à-dire , que le 
Diatonique entre pour beaucoup dans 
le Chromatique, & que l’un & l’autre 
font néceffairement mêlés à l’Enharmo-, 
nique. Une Piece de Mufique toute en- 
'tieredansun feul G/nre, feroit h:ès-dif- 
ficile à conduire & ne feroît pas fup- 
portable; car d^s le Diatonique il fe- 
roit impolTible de changer de Ton;, 
dans, le Chromatique on feroît forcé de 
changer de Ton à chaque Note , & 
dans l’Enharmonique il n’y auroit ab- 
folument aucune forte de liaifon. Tout 
cela vient encore des réglés de l’Har- 
monie , qui alfujettilfent la fucceffion. 
des Accords à certaines réglés incom- 
patibles avec une continuelle fucceffion 
Enharmonique ou Chromatique ; & 
suffi de celles de la Mélodie , qui n’ea , 
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fkuroit tirer de beaux Chants. Il n’en 
étoit pas de même des Genres des An- 
ciens. Comme les Tétracordes étoient 
egalement complets, quoique divifés 
différemment dans chacun des trois 
fyftêmes \ fi d?.ns la Mélodie ordinaire 
un Genre eût emprunté d’un autre d’au- 
tres Sons que ceux qui fc trouvoient 
néce flair ement communs entr’eux , le 
Tétracorde auroît eu plus de quatre 
cordes , & toutes les réglés de leur App- 
lique auroient été confondues. 

M. Serre de Geneve a fait la diftinc- 
tion d’un quatrième Genre duquel j’ai 
parlé dans fon article. ( Voyez Dia- 
COMÎMATIQ.ÜE. 

GIGUE , Ji f Alt d’une Danfe de 
même nom, dont la mefure ell à fix- 
huit & d’un mouvement aflez gai. Las 
Opéra Franqois contiennent beaucoup 
de Gi^aes, & hs Gigues de Correlli 
ont été long-tenis célîbres : mais ces 
Airs font entièrement paifisde Mode ; 
on n’en fait plus du tout en Italie, 
l’on n’en fait plus gueres en France. ' 

GOUT ,y? m. De tous les dons natu- 
rels, le Goût efl: celui qui fe fent le 
mieux & qui s’explique le moins ; il ne 
feroit pas ce qu’il eft , fi l’on pouvoit le 
définir ; car il juge des objets fur leC.. 
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quels le jugement n’a plus de prîfe , & 
ferc, fl j’ofe parler ainfi , de lunettes à 
Ja rai Ton. 

11 y a » dans la Mélodie , des Chants 

Î )lus agréables que d’autres , quoiqu’éga- 
ement bien Modulés; il y a, dans 
, l’Harmonie, des chofes d'effet & des 
chofes fans effet; toutes également ré- 
gulières ; il y a dans l’entrelacement des 
morceaux un art exquis de faire valoir 
Iqi uns par les autres , qui tient à quel- 
que chofe de plus fin que la loi des 
contraftes. H y a dans l’exécution du 
même morceau des maniérés différentes 
de le rendre , fans jamais fortir de fou 
caractère : de ces maniérés , les unes 
' plaifent plus que les autres , & loin de 
les pouvoir fouraettre aux réglés , on 
îie peut pas même les déterminer. Lec- 
teur, rendez- moi raifon de ces diffé- 
rences , & je vous dirai ce que c’eft que 
le Goîu. 

Chaque homme a un Goîtt particu- 
lier, par lequel il donne aux chofes 
qu’il appelle belles & bonnes , un ordre 
qui n’appartieiit qu'à lui. L’un eft plus 
touché des morceaux pathétiques , 
l’autre aime mieux les Airs gais. Une 
Voix douce & flexible chargera fes 
Chants d’ornemens agréables ; une 
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Voix fenfible & forte animera les fiens 
des accens de la paffion. L’un cherchera 
la fiinplicité dans la Mélodie : l’autre 
fera cas des traits recherchés : & tous 
deux appelleront élégance le Goùb 
qu’ils auront préféré. Cette diverlité 
vient tantôt de la différente difpofuion 
des organes , dont le Goût enfeigne à 
tirer parti ; tantôt du caraélere parti- 
culier de chaque homme, qui le rend 
plus fenfible à un plaifir ou à un défaut 
qu’à un autre ; tantôt de la diverlité 
d’âge ou de fexe , qui tourne les defirs 
vers des objets différens. Dans tous ces 
-cas , chacun n’ayant que fon Goût à 
oppofer à celui d’un autre, il eft évi- 
dent qu’il n’en faut point difputer. 

Mais il y a aufli un G’oôf général fur 
lequel tous les gens bien organifés 
s’accordent ; & c’eft celui-ci feulement 
auquel on peut donner abfolument le 
-rom de Goût. Faites entendre un Con- 
certa des oreilles fuffifamment exercées 
'& à des hommes fuffifamment inftruits , 
le plus grand nombre s’accordera , pour 
l’ordinaire , fur le jugement des mon- 
ceaux & fur l’ordre de préférence qui 
leur convient. Demandez à chacun rar- 
fon de fon jugement , il y a des chofes 
fur lefquelles ils la rendront d’un avü 
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jrefque unanime : ces ckofes font dél- 
iés qui fe trouvent fou mifes aux réglés; 
1 ItJgenient commun eft alors celui 
«e 1 Artifte ou du Connoififeur. Mais de 
ces chofes qu’ils s’accordent à trouver 
bonnes ou mauvaifes , il y en a fur Ict 
quelles ils ne pourront autoriferleur ju- 
i>emcnt par aucune raifon folide & 
commune à tous j & ce dernier juge^ 
appartient à l’homme de Goîu, 
v^ue fi Punanimité parfaite ne s’y trouve 
.pas , c eft que tous ne font pas égale- 
.anent bien organifés ; que tous ne font 
pas gens de Goîu , & que les préjugés 
lie 1 habitude ou de l’éducation chan- 
ajent Ibuvent, par des conventions ar- 
bitraires , l’ordre des beautés naturel- 
•les. Qiiant a ce Goût on en peut difpu- 
ter , parce qu’il n’y en a qu’un qui fort 
.ie vrai ; mais je ne vois gueres d’autre 
imoyen de terminer la difpute que celui 
.ce compter les voix, quand on ne corn. 
..vient pas même de celle de la N^ature. 
Voila donc ce qui doit décider de la 
•preierencc entre la Mufique Francoîfe 
.& ritalienne. • 

Au refte , le Génie crée , mais le Goitt 
choifit ; & fouvent un Génie trop abon- 
dant a befoin d’un Cenfeur févere qui 
* empeche d’abufer de fes richelTcs. Sans 
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Goût on peut faire de grandes chofes ; 
niais c’eft lui qui les rend intérefTantes. 
C’eft le Goiit qui fait faifir au Conipo- 
-liteur les idées du Poète ; c’eft le Goiit 
qui fait faifir à l’Exécutant les idées du 
Compofiteuri c’eft le GozVqui fournit 
à l’un & à l’autre tout ce qu^ peut orner 
& faire valoir leur fujet *, & c’eft le 
Goîlü qui donne à l’Auditeu^r le fenti- 
ment de toutes ces convena'uces. Ce- 
pendant le Goût n’eft point la fenfibi- 
iité. On peut avoir beaucoup de Goût 
avec une ame froide, & tel homme 
iranfporté des chofes vraiment paflion- 
nées eft peu touché des gracieufes. Il 
ferable que le Goût s’attache plus vo- 
lontiers aux petites expreflions , & la 
fcnfibilité aux grandes. 

GOÜT-DU-CHANT. C’eft ainfi qu’on 
appelle en France l’Art de Chanter ou 
de jouer les Notes avec les agrémens 
qui leur conviennent , pour couvrir un 
peu la fadeur du Chant Franqois. On 
trouve. à Paris plufieurs Maîtres de 
Goüt-de- Chant ^ & ce Goût a plufieurs 
termes qui lui font propres ; on trou- 
vera les principaux au mot AgrÉMENS. 

Le Goût- du\- Chant confifte auffi 
beaucoup à donner artificiellement à 
la vçîx du Chanteur jk timbre , bon 

Es 
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ou mauvais , de quelque Adcur ou 
'Aélrice à la mode. Tantôt il confifte 
à nazilloner , tantôt à canarder, tan- 
tôt à chevrotter , tantôt à glapir : 
mais tout cela font des grâces palTa- 
geres qui changent fans cefle avec 
leurs Auteurs. 

GRA V E ou GRAVEMENT. Adverbe 
qui marque lenteur dans le mouve- 
ment, & de plus, une certaine gra- 
vité dans l’execution. 

GRAVE, adj. eft oppofé à aîgiL 
Plus les vibrations du corps fonore 
font lentes, plus le Son eft Grave, 
(Voyez Son, Gravité.) 

GRAVITÉ,//. C’eft cette mo- 
dification du Soa par laquelle on le 
confidere comme Grave ou Bas par 
rapport à d’autres Sons qu’on appelle 
Maiits ou Aigus. 11 n’y a point dans 
4a Langue Franqoife de corrélatif à. 
ce mot ; car celui à'Aaüté n’a pu 
pafler. . ^ 

La Gravité des Sons dépend de la 
groffeur, longueur, tenfion des cor- 
des , de la longueur & du diamètre 
des tuyaux , à en général du volume 
& de la raaffe des corps fonores. Plus 
ils ont de tout cela , plus leur Gra. 
pité eft grandeii mais il n’x ^ peiaft 
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de GrauzVc abfolue, & nul Son n’eft 
grave ou aigu que par ’com parai fon. 

GROS-FA. Certaines vieilles Alufi- 
ques d’Eglife , en Notes Quarrées , 
Rondes ou Blanches , s’appelloient 
jadis du Gros-fa. 

GROUPE ,/ m. Selon l’Abbé Brof- 
fard, quatre Notes égales & Diatoni- 
ques , dont la première & la troifieme 
font fur le ihcme Degré forment im 
Groupe. Quand la deuxieme defcend 
& que la quatriemé monte , c’eft 
Groupe qfcendant ; quand la deuxieme 
monte & que la quatrième defcend , 
c’eft Groupe defcehdant : & il ajoute 
que ce nom a été donné à ces Notes 
à caufe de la figure qu’elles forment 
enfemble. 

Je ne me fouvîens pas d’avoir jai 
mais ouï employer ce mot en par- 
lant , dans le lens que lui donne l’Abbé- 
Broflard , ni même de l’avoir lu dans 
le même fens ailleurs que dans foh 
Diétionnaire. 

GUIDE , f. f. C’eft la Partie qui 
entre la première dans une Fugue 
& annonce le fujet. ( Voyez Fugue. ) 
Ce mot J commun- en lalie, eft peu 
ufité en France dans le même fens. ; 

• GUIDON , f, ni. Petit figue d«ï 
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ÎVlufique, lequel fe met à l’extrémité 
de chaque Portée fur le Degré où 
fera placée la Note qui doit commen- 
cer la Portée fuivante. Si cette pre- 
mière Note eft accompagnée acciden- 
tellement d’un Dièfe , d’un Bémol ou 
d’un Béquarre, il convient d’en ac- 
compagner aufli le Guidon. 

On ne fe fert plus de Guidons en 
Italie , fur - tout dans les Partitions 
où , chaque Portée ayant toujours dans 
î’Accolaèe fa place fixe , on ne fauroit 
gueres fe tromper en paffant de l’une 
à l’autre. Mais les Guidons font né- 
ceffaires dans les Partitions Franqoifes , 
parce que, d’une ligne à l’autre, les 
Accolades , embraffant plus ou moins 
de Portées, vous laiffentdans une con- 
tinuelle incertitude de la Portée cor- 
refpondante à celle que vous avez 
quittée. , 

GYMNOPEDIE , // Air ou Nome 
fur lequel danfoient à nud les jeunes 
Lacédéiuoniennes. 
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H ARMATIAS. Nom d’un Nomtf 
daclylique de la Mufique Grecque, 
inventé par le premier Olympe Phry- 
gien. 

HARMONIE -, S- f' Le fens que 
donnoient les Grecs à ce mot , dans 
leur Mufique , eft d’autant moins fa- 
cile à déterminer, qu’étant originai- 
rement un nom propre , il n’a point 
de racines par lefquelles on puilTe le 
décompofer pour en tirer l’étymolo- 
.gie. Dans les anciens traités qui nous 
reftent , l'Harmonie paroit être la 
.Partie qui a .pour objet Ia‘ fuccelfion 
convenable des Sons , en tant qu’ils 
font aigus ou graves , par oppofition 
aux deux autres Parties appellées 
Rfiythmica & Metrica , qui fe rap- 
portent au Tems & à la Mefure : ce 
qui laifle à cette convenance une idée 
.vague .& indéterminée qu’on ne peut 
fixer que par une étude exprefie de 
toutes les réglés de l’Aft ; & encore , 
après cela , ÏHwfnonie fera-Gelie forç 
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difficile à diftinguer de la Mélodie i 
à moins qu’on n’ajoute à cette dernilk'e 
les idées de Rhythme & de Mefure , 
fans lefquelles , en effet , nulle Mélo- 
die ne peut avoir un caraétere déter- 
miné , au lieu que V Harmonie a le 
fien par ’ elle-même , indépendamment 
de toute autre quantité. ( Voyez MÉ- 
-LODIE. ) 

On voit, par'un paffage de Nico- 
maque & par d’autres , qu’ils don- 
noient aufli quelquefois le nom d’iïar- 
monie à la Confonnance de TOélavé, 
& aux Concerts de Voix & d’Inftru- 
mens qui s’exécutoient à l’Oélave , & 
qu’ils appelloient plus communément 
Antiphonies. 

Harmonie.^ félonies Modernes, eft 
ünc fucceflion d’Accords félon les 
loix de la Modulation. Long - tems 
cette Harmonie n’eut d’autres prin- 
cipes que des réglés prefque arbitrai- 
res ou fondéeà uniquement fur l’ap- 
probation d’une oreille exercée qui 
jugeoit de la bonne ou mauvaife fuc- 
ceffion des Confonnances & dont on 
mettoit enfui te les décifions en calcul. 
Mais le P. Merfenne & M. Sauveur 
ayant trouvé que tout Son , bien que 
Hmple en apparence } étoît toujours 
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accompagné d’autres Sons moins fen- 
iîbles qui formoient avec lui i’Accord 
parfait majeur , M. Rameau eft parti 
de cette expérience , & en a fait la 
bafe de fon fyftême Harmonique dont 
il a rempli beaucoup de livres , & 
qu’enfin M. d’Alembert a pris la peine 
d’expliquer au Public. 

M. Tartini partant d’une autre ex- 
périence plus neuve , plus délicate & 
non moins certaine , eft parvenu à des 
conclurions affez femblables par un 
chemin tout oppofé. M. Rameau fait 
engendrer les Deflus par la Bafle ; 
M. Tartini fait engendrer la Baffe 
par les Deffus : celui-ci tire VHar~ 
monie de la Mélodie , & le premier 
fait tout le contraire. Pour décider 
de laquelle des deux Ecoles doivent 
fortir les meilleurs ouvrages , il ne 
faut que favoir lequel doit être fait 
pour l’autre , du Chant ou de l’Ac- 
compagnement. On trouvera au mot 
JSÿfiême un court éxpofé de celui de 
M. Tartini. Je continue à parler ici 
dans celui de M. Rameau , que j’ai 
fuivi dans tout cet ouvrage , comme 
le feul admis dans le pays oii j’écri». 

Je dois pourtant déclarer que ce 
fyftême; ^uelq,i)e ingémeux qu’U 
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n’eft rien moins que fondé fur la Na- 
ture , comme il le répété fans ceffe ; 
qu’il n’eft établi que fur des analo- 
gies & des convenances qu’un homme 
inventif peut renverfer demain par 
d’autres plus naturelles ; qu^enfin , des 
expériences dont il le déduit, l’une eft 
reconnue fauffe , & l’autre ne fournit 
point les conféquences qu’il en tire. 
En effet , q-uand cet Auteur a voulu 
décorer du titre de Demonjiration 
les raifonnemens fur lefquels il établit 
fa théorie , tout le monde s’eft mo- 
^ué de lui ; l’Académie a hautement 
défapprouvé cette qualification obrep- 
tice , & M. Eftève , de la Société 
Royale de Montpellier» lui a fait voir 
•qu’à commencer par cette propofition , 
que dans la . loi de la Nature, les 
Oétaves des Sons les repréfentent & 
peuvent fe prendre pour eux , il n’y 
avoit rien du tout qui fût démontré , 
ni même folidement établi dans fa 
prétendue Démonftration. Je reviens 
à fon fyftême. 

Le principe phyfique de la réfon- 
nance nous offre les Accords ifolés 
& folitaires ; il* n’en établit pas la 
fuceeffion. Une fucceffion régulière eft 
pourtant néceffaire. Un Dictionnaire 
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de mots chpifis n’eft pas une haran- 
gue , ni un recueil de bons Accords 
une Piece de Mufique : il faut un fens , 
il faut de la liaifun dans la Mufique 
ainfi que dans le langage ; il faut 
que quelque chofe de ce qui précédé 
fe tranfmette à ce qui fuit , pour que 
le tout faffe un enfemble & puilfe êtPe 
appelle véritablement un. 

Or la fenfation compofée qui rc- 
fuite d’un Accord parfait, fe réfouC 
dans la fenfation abfolue de chacun 
des Sons qui le compofent , & dans 
la fenfation comparée de chacun des 
Intervalles que ces mêmes Sons for- 
ment cntr’eux ; il n’y a rien au - dc-ià 
de fenfible dans cet Accord ; d’où il 
fuit que ce n’eft que par le rapport 
des Sons & par l’analogie des Inter- 
valles qu’on peut établir la liaifon 
dont il s’agit, & c’eft-là le vrai & l’u- 
nique principe d’où découlent toutes 
les loix de V Harmonie & de la Mo- 
dulation. Si donc toute ÏHarmonic 
n’étoit formée que par une fucceC. 
fion d’ Accords parfaits majeurs , il 
fuffiroit d’y procéder par Intervalles 
femblables à ceux qui compofent un 
tel Accord ; car alors quelque Son 
de l’Accord précédent fe prolongeant 
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néceflaîrement dans le fuîvant , tous 
les Accords fe trouveroient fuffifani- 
ment liés & V Harmonie feroit une , 
au moins en ce fens. 

Mais outre que de telles fuccefliona 
excluroient toute Mélodie en excluant 
le Genre Diatonique qui en fait la 
bafe , elles n’iroient point au vrai but 
de l’Art , puifque la Mufique , étant 
un difcours , doit avoir comme lui 
fes périodes, fes phrafes, fes fufpen- 
fions , fes repos , fa ponéluation de 
toute efpece , & que l'uniformité des 
marches Harmoniques n’offriroit rien 
de tout cela. Les marches Diatonl. 
ques exigeoient que les Accords ma- 
jeurs & mineurs fulfcnt entremêlés , 
.& l’on a fend la nécelfité des Dilfo- 
nances pour marquer les phrafes & 
les repos. Or, la fucceflion liée des 
Accords parfaits majeurs ne donne ni 
l’Accord parfait mineur , ni la DiC. 
fonance , ni aucune efpece de phrafe , 
& la ponduation s’y trouve tout-à-* 
fait en défaut. » 

M. Rameau voulant abfolument , 
dans fon Sjdtême , tirer de la Nature 
toute notre Harmonie^ a eu recours , 
pour cet effet à une autre expérience 
de fon invention, de laquelle j’ai 
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parlé ci-devant, & qui cft renverfé® 
de la première. 11 a prétendu qu’ua 
Son quelconque fournilToit dans Tes 
multiples un Aecord parfait mineur au 
grave , dont il étoit la Dominante ou 
(Quinte , comme il en fournit un ma- 
jeur dans fes aliquotes , dont il eft la 
Tonique ou Fondamentale. Il a avancé 
comme un fait affuré , qu’une cordq 
fonore faifoit vibrer dans leur totalité , 
fans pourtant les faire réfonner , deux 
autres cordes plus graves , l’une à fa 
Douzième majeure & l’autre à fa Dix.» 
feptieme ; & de ce fait , joint au pré- 
cédent, il a déduit fort ingénieufement, 
non-feulement l’introduétion du Mode 
mineur & de la Diflbnance dans -F^ar- 
monie y mais les réglés de la phrafe 
harmonique & de toute la Modulation , 
telles qu’on les trouve aux mots Acè.. 
coRD , Accompagnement , Basse- 
Fondamentale, Cadence, Disso- 
nance , Modulation. 

Mais premièrement, l’expérience eft. 
faulTe. 11 eft reconnu que les cordes, 
accordées au-deffous du Son fondamen- 
tal , ne frémiftent point en entier à ce 
Son fondamental , mais qu’elles fe di- 
vifent pour en rendre feulement l’uniC. 
fon , lequel ? conséquemment - , n]ct 
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point d’Harmoniques en-deflbus. Il eft 
reconnu de plus que la propriété qu’ont 
les cordes de fe divifer , n’eft poirït 
particulière à celles qui font accordées 
à la Douzième & à la Dix-feptieme en 
delTous du Son principal; mais qu’elle 
eft commune à tousfes multiples; d'où 
il fuit que» les Intervalles de Dou- 
jsieme & de Dix-feptieme en-deflbus 
n’étant pas uniques en leur maniéré , 
on n’en peut rien conclure en faveur 
de l’Accord parfait mineur qu’ils repré-, 
fentent. 

Quand on fuppoferoît la vérité de 
cette expérience , cela ne leveroit pas , 
à beaucoup près , les difficultés. Si , 
comnie le prétend M. Rameau , toute 
V Hannonk eft dérivée de la réfon- 
nance du corps fonore , il n’en dérive 
donc point des feules vibrations du 
corps fonore qui ne réfonne pas. En ef- 
fet, c’eft une étrange théorié de tirer de 
ce qui ne réfonne pas , les principes de 
Y Harmonie ; & c’eft une étrange phy- 
fique de faire vibrer & non réfonner le 
corps fonore , comme fi le Son lui- 
même étoit autre chofe que l’air ébranlé 
par ces vibrations. D’ailleurs , le corps 
fonore ne donne pas feulement , outre 
k Son principal , les Soqs qui compo. 
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fent avec luil’Accord parfait, mais une 
infinité d’autres Sons , formés par tou^. 
tes les aliquotes du corps fonore , lef^, 
quelles n’entrent point dans cet Ac-.- 
cord parfait. Pourquoi les premiers, 
font-ils confonnans , & pourquoi les 
autres ne le font-ils pas , puifqu’ils 
font tous également donnés par la Na« 
ture ? 

Tout Son donne un Accord vraiment 
parfait , puifqu’il eft formé de tous fes 
Harmoniques , & que c’eft par eux qu’il 
eft un Son. Cependant ces Harmoni- 
ques ne s’entendent pas, & l’on ne diP. 
tingue qu’un Son fimple, à moins qu’il 
ne foit extrêmement fort ; d’où il fuit 
que la feule bonne Harmonie eft l’Unif- 
fon , & qu’aufli-tôt qu’on diftingue les 
Confonnances , la ptpportioii naturelle 
étant altérée , V Harmonie a perdu fa 
pureté. 

Cette altération fe fait alors de deux 
maniérés. Premièrement en faifant fon- 
ner certains Harmoniques , & non pas 
les autres ,qn change le rapport de force 
qui doit régner entr’eux tous, pour pro- 
duire la fenfation d’un Son unique , & 
l’unité de la Nature eft détruite. On 
produit en doublant ces Harmoniques , 
Uix ç^çt femblable à celqiqu’.Qn produis 
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roit en étouffant tous les autres ; car 
alors il ne faut pas douter qu’avec 
le Son générateur, on n’entendit ceux 
des Harmoniques qu’on auroit laifles : 
au lieu qu’en les laiffant tous, ils 
sîentrc - détruifent & concourent en- 
fcmble à produire & renforcer la fen. 
{àtion unique du Son principal. C’eft 
le même effet que donne le plein jeu 
de l’Orgue , lorfqu’ôtant fuccelTivement 
les régiltres , on laiffe avec le prin- 
cipal la doublette & la Quinte : car 
alors cette Quinte & cette Tierce , 
qui reftoient confondues, fe diftin- 
guent féparément & défagréablement. 

De plus , les Harmoniques qu’on- 
fait fonner ont eux-mêmes d’autres 
Harmoniques , lefquels ne le font pas 
du Son fondamental: c’eft par ces Har- 
moniques ajoutés que "celui qui les 
produit fe diftingue encore plus dure- 
ment *, & ces mêmes Harmoniques qui 
font ainfi fentir l’Accord n’entrent 
point dans fon Harmonie. Voilà pour- 
quoi les Confonnances les plus par- 
tîtes déplaifent naturellement aux 
oreilles peu faites à lés entendre , & 
je ne doute pas que l’Oélave elle-même 
ne déplût comme les autres , fi le 
mélange des voix d’hommes & 
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femmes n’en donnoit l’habitude dès 
l’enfance. 

C’eft encore pis dans la Diflonance,' 
puifque , non - feulement les Harmo- 
niques du Son qui la donnent , mais 
ce Son lui-même n’entre point dans 
le fyftême harmonieux du Son fonda- 
mental : ce qui fait que la Diflbnance 
fe diftîngue toujours d’une maniéré 
choquante parmi tous les autres Sons. 

• Chaque touche d’un Orgue, dans 
lé plein jeu, donne un Accord par- 
fait Tierce majeure , qu’on ne diûingue 
pas du Son fondamental, à moins' 
qu’on ne foit d’une attention extrême- 
& qu’on ne tire fucceflivement les- 
jeux ; mais ces Sons Harmoniques ne* 
fe confondent avec le principal , qu’à- 
la faveur du grand bruit & d’un ar-. 
rangement de régiftres par lequel les* 
tuyaux qui font réfonner le Son fon- 
damental , couvrent de leur force ceux 
qui donnent fes Harmoniques. Or , 
on n’obferve point & l’on ne fauroit 
obferver cette proportion continuelle 
dans un Concert, puifqu’attendu le 
renverfement de V Harmonie^ il fau- 
droit que cette plus grande, force pafîat 
à chaque ihftant d’une Partie à un^* 
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-autre; ce qui n’eft pas praticable, 
& défigureroit toute la AÎélodie. 

, Quand on joue de l’Orgue, chaque 
touche de la Balle fait tonner l’Ac- 
cord parfait majeur ; mais parce que 
cette Balfe n’eit pas toujours fonda- 
mentale , & qu’on module fouvcnt ea 
Accord parfait mineur, cet Accord 
parfait majeur eft rarement celui que 
frappe la main droite ; de forte qu’on 
entend la Tierce mineure avec la ma- 
jeure, la Quinte avec le Triton, la 
Septième fuperflue avec l’Odave ; & 
mille autres cacophonies dont nos 
oreilles font peu ehoquées , parce que 
l’habitude les rend accommodantes; 
mais il n’eft point à préfumer qu'il 
enfûtainfi d’une oreille naturellement 
jufte , & qu’on mettroit, pour la pre- 
mière fois , ,à répreuve de cette Har-. 
monie. 

M. Rameau prétend que les DefTus 
d’une certaine fimplicité fuggerent 
naturellement leur BalTe , & qu'un 
Jiomme ayant l’oreille jufte & non 
exercée, entonnera naturellement cette 
Baffe. C’eft-là un préjugé de Muficien 
démenti par toute expérience. Non- 
i^ulpinent celui qui n’aura jamais en- 
tendu 


d by Coogic 



HAR Ï2I 

téndu ni Baffe ni Harmonie , nt trou-, 
vera, de lui- même, ni cette Har- 
monie ni cette Baffe ; mais elles lui 
déplairont fi on les lui fait entendre , 
& il aimera beaucoup mieux le fim- 
ple Uniffon. 

Quand on fonge que , de tous les 
peuples de la terre, qui tous ont une 
Mufique & un Chant, les Européens 
font les feuls qui aient une Harmo- 
nie ^ des Accords, & qui trouvent ce 
mélange agréable; quand on fonge 
que le monde a duré tanfde fiecles , 
fans que, de toutes les Nations qui 
ont cultivé les Beaux-Arts , aucune 
ait connu cette Harmonie ; qu’aucun 
animal , qu’aucun oifeau , qu'aucuil 
être dans la Nature ne produit d’autre 
Accord que l’Uniffon , ni d’autre Mu- 
fique que la Mélodie ; que les lan- 
gues orientales , fi fondres, fi mufi- 
cales ; que les oreilles Grecques , fi 
délicates , fi fenflbles , exercées avec 
tant d’Art , n’ont jamais guidé ces 
peuples voluptueux & paffionnés vers 
notre Harmonie \ que, fans elle, leur 
Mufique avoir des effets fi prodigieux, 
qu’avec elle la nôtre en a ,de fi foi- 
bles : qu’eniin il étoit réfervé à des 
Peuples du Nord , dont les organes 
DiB. de Mufique. Tom, II. .F,' 
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durs & greffiers ibnt plus touches de 
réclat & du bruit des Voix , que de 
la douceur des accens & de la Mé- 
lodie des inflexions , de faire cette 
•grande découverte ;& de la donner 
pour principe à toutes les règles- de 
l’Art; quand, dis-je., on fait atten- 
tion à tout cela , il eft bien diffi- 
cile de ‘ne pas foupconner que toute 
notre Harmonie n’eft qu’une inven- 
tion gothique & barbare, dont nous 
ne nous fuflions jjamais .avifés , fi nous 
euffions été plus'fenftbles aux .véri- 
tables beautés de l’Art , & à la Alu- 
fjqne vraiment naturelle. 

M. Rameau prétend cependant que 
V Harmonie la fource des^plus gran- 
des beautés de la ûîufiquc ; mais ce 
fentiment ell. contredit, par les /faits & 

Î !ar la raifon. Par les faits,' puifque tous 
es grands effets de la Alufique ont 
cefle , & qu’elle a perdu fon;énergie & 
fa force depuis l’invention du .Contre- 
point : à quoi j’ajoute que les beautés 
•purement harmoniques font des beautés 
favantes, qui ne tranfportent que des 
•gens verfés dans l’Art ; au lieu que les 
•véritables beautés de la Mufique étant 
de la Nature, font & doivent être éga- 
lement fenfibles à tous les hommes üf* 
vans & ignorans. 
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ŸatlaTaifon , puifque V Harmonie ne 
fournit aucun principe d’imitation par 
-lequel la. Mufique formant des images 
«U exprimant des fentimens , fe puifle 
élever au genre Dramatique ou imitatif, 
qui eft la partie de l’Art la plus noble , 

la feule énergique ; tout ce qui ne 
tient qu’au phyfique des Sons, étant 
très-borné dans le plailir qu’il nous 
■donne , & n’ayant que très - peu de 
pouvoir fur le cœur humain. (. Voyez 
«^Mélodie.) ; ' ' 

HARMONIE. Genre de Mufique. Les 
•Anciens ont fouvent donné ce nom aa 
<îenre appellé plus communément 
<Henre Enharmonique. ( Voyez Enhar- 
AîONiaUE. ) 

. HARMONIE DIRECTE, eft celle 
tm la Bafte eft fondamentale , & où les 
parties fupérieures confervent Tordre 
direét entre elles & avec cette Baffe, 
Harmonie renversée , eft celle où 
le Son générateur ou fondamental eft 
dans quelqu’une des Parties fupérieu. 
tes , & où quclqu’autre Son de l’Ac- 
cord eft tranfporté à la Baffe au-deffous 
des autres. (. Voyez Direct Ren- 
-VERSÉ. ) 

■ HARMONIE FIGURÉE, eft ceUeoi 
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Ton fait paffer plufieurs Notes’ furun 
Accord. On figure V Harmonie par De- 
grés conjoints ou disjoints. Lorfqu’on 
^gurc par Degrés conjoints , on em- 
ploie nécéfTairement d’autres Notes que 
'celles qui forment l’Accord, des Notes 
'qui ne fonnent point fur la Baffe & 
font comptées pour rien dans l’Harmo- 
nie : ces Notes intermédiaires ne doi- 
vent pas fe montrer au commencement 
des Tems , principalement des Tems 
forts ’fi' ce n’eft comme coulés ^ 
ports - de - voix, où lorfqu’on fait la 
première Note du Tems breve pour 
appuyer la fécondé. Aîais quand on ft- 
gure par Degrés disjoints , on ne peut 
abfolument employer que les Notes qui 
forment l’Accord , foit confonnant, 
foit diffonant. U Harmonie Iq figure en^ 
cote par des Sons fufpendus ou fuppo- 
fés. (V. Supposition, Suspension.) 

HARMONIEUX , aâj. Tout ce qui 
fait de l’effet dans l’Harmonie, & mê- 
me quelquefois tout ce qui eft fonore & 
remplit l’oreille dans les Voix, dans 
les Inilrumens & dans la fimple Mé- 
lodie. 

' HARAIONIQUES , adj. Ce qui ai^ 
piirtient à l’Harmonie } coninie les divi- 
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lions Harmoniques du Monocorde , la' 
Proportion Harmonique , le Canon 
Harmonique^ &c. 

■ HARMONIQUE ,/ des deux genres. 
On appelle ainli tous les Sons conco- 
raitans ou accelToires qui , par le prin- 
cipe de la réfonnance , accompagnent’ 
un Son quelconque & le rendent ap- 
préciable. Ainli toutes les aliquotes 
d^une corde fonore en donnent les 
Harmoniques. Ce mot s’emploie au' 
mafculin quand on fous-entend le mot 

& au féminin quand on fous-en- 
tend le mot Corde. 

SONS HARMONIQUES. H Voyez 
Son.) ’ 

■ HARMONISTE , f. m. Muficlen fa- 
vant dans l’Harmonie. CeJ} un bon Har- 
monifte. Durante eji le plus grand 
Harmonifte de C Italie i c’eji-à-dire ^ du 
Monde. 

HARMONOMETRE , / m. Inftru- 
ment propre à mefurer les rapports 
Harmoniques. Si l’on pouvoir obferver 
& fuivre à l’oreille & à l'oeil les ventres, ' 
les nœuds & toutes les divifions d’une 
corde fonore en vibration , l’on auroit 
im Harmonometre naturel très - exad ; 
mais nos fens trop grolfiers ne pouvant 
Cuffirç à ces obfervations , on y fupplée • 
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par un Monocorde que l’on divife à ro- 
îontc par des chevalets mobiles , & c’eft 
lè meilleur Hiirmonoinetre naturel que 
l’on ait trouvé jufqu’ici. ( Voy. Mono- 
corde. ) 

HARPALICE. Sorte de Chanfon pro- 
pre aux filles parmi les anciens Grecs, 

( Wuyez Chanson. ) ' 

HAUT , adj. Ce mot fignifie la même 
chofe <\\.\’Aigu , & ce terme eft oppofé à 
bas. C’eft ainfi qu’on dira que le Ton eflr 
trop Haut , qu’il faut monter l’inftru- 
ment plus Haut. 

Haut s’emploie auTi quelquefois im- 
proprement pour Fort. Chantez plus 
on ne iioLis entend pas. 

Les Anciens donnoient à l’ordre des 
Sons une dénomination toute oppofée 
à la nôtre ; ils plaqoient en Haut les ' 
Sons graves , & en bas les Sons aigus : 
ce qu’il importe de remarquer pour en- 
tendre plufieurs de leurs paflages. 

Haut , eft encore , dans celles des 
quatre parties de la MuGque qui fe fub- 
divifent , l’épithete qui diftingue la plus 
élevée ou la plus aiguë. Haute-Con- 
tre , Haute-Taille, Haut-Des-, 
sus. (Voyez ces mots.) 

HAUT-DESSUS , ./? m. C’eft, quand 
les DelTus çhamans fe rubdivifeiU} la 
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partie fupérieure. Dans les Parties InC. 
trumentales on dit toujours premier 
Dejfus & fécond DeJJus ; mais dans le 
vocal on dit quelquefois Haut-dejfns & 
Bas-dejfüs. 

HAUTE - CONTRE, ALTUS ou 
CONTRA. Celle dfes quatre Patries de 
la Mufique qui appartient aux Voix 
d’hommes les plus; aiguës ou les plus 
hautes ; par oppofition à la Bajfe-contrc 
qui eft pour les plus graves; ou les plus 
bafles. t Voyez Parties. ) 

Dans- la Mufique Italienne , cette 
Partie , qu’ils appellent Contr'alto , & 
qui répond à la Haute-contre ^ eft pref- 
que toujours chantée par des Bas^dejl 
fus , foit femmes , foit Cafttati. En eR 
fet , la Haute-contre en Voix d’homme 
n’eft point naturelle ; il faut la forcer 
pour la porter à ce’ DIapafon quoi 
qu’on falTc , elle a toujours.de Paigreur* 
& rarement de la juftefle. 

HAUTE-TAILLE , TENOR', eft cette 
Partie de la Mufique qu’on appelle auffi 
fimplement Taille. Quand' la Taille fe 
fubdivife en deux autres Parties, Pinfc* 
rieure prend le nom de BoJfe-taiUe ou 
Concordant , & la fupérieure s’appelle 
Haute-taille. > ’ 

HÉMI. Alot Grec fort ufité dans- la 

T 4 
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Mufique , & qui fignifie jDf/nz ou moi> 
tié. ( Vovez Se mi. ( 

HÉAIIDITON. C’étoit , dans la Mu- 
fique Grecque » l’Intervalle de Tierce 
majeure, diminuée d’un femi - Ton; 
c’eft-à-dire, la Tierce mineure. UHc- 
miditon n’eft point , comme on pour- 
Toit cxoire , la moitié du Diton ou le 
Ton ; mais c’eft le Diton moins la moi- 
tié d’un Ton ^ ce qui efttout différent 

HÉMIOLE. Mot Grec qui fjgnifie 
Y entier ^ demi , & qu’on a confacré en 
quelque forte à la Mufique. 11 exprime 
le rapport de deux quantités dont l’une 
cft à l’autre comme 15 a 10 , ou comme 

5 à 2 : on l’appelle autrement rapport 

Jifqidaltere. > 

G’ell de ce rapport que naît la Con- ^ 
fonnance appellée Diapente ou Quinte ; 

6 l’ancien Rhythme fefquialtere en 
naiffoit aufli. 

Les anciens Auteurs Italiens donnent 
encore le nom d^Héniiole ou Hemiolie 
a cette efpece de Mefure triple dont 
chaque <Tems eft une Noire. Si cette 
Noire eft fans queue , la Mefure s’ap- 
pelle Hemiolia maggiore^ parce qu’elle 
fe bat plus lentement & qu’il faut deux 
Noires à queue pour chaque Tems. Si 
chaque Tems ne contient qu’une Noire 
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à queue , la Mefure 'fe bat du double- 
plus vite , & s’appelle Hemiolia minore.- 
HÉMIOLIEN ^adj. C’eftle nom que 
donne Ariftoxcne à i’une des trois cE. 
peces du Genre Chromatique , dont il 
explique les divifions. Le Tétracorde 
30 y eft partagé en trois Intervalles , 
dont les deux premiers , égaux entr’eux, 
font chacun la fixieme partie , & dont 
le troilîeme eft les deux tiers, 5 4- $ -f* 
20 rzz 30. 

HEPTA CORDE , HEPTAMERIDE , 
HEPTAPHONE,HEXACORDE, &c. 

(V. EpTACORDE , EPTAMÊRyjE , 

. Èptaphone , &C. ) . 

HERMOSMENON. ( V. Moeurs. 
HEXARMONIEN , adj.^ Nome , ou 
Chant d’une Mélodie, efféminée , & 
lâche , comme Ariftophane te repro- 
che à Philoxène Ton Auteur. 

HOMOPHONIE,// C’étoit, dans 
la Mufique Grecque cette efpece de 
Symphonie qui le faifoit à l’IJniffon , 
par oppolition à l’Antiphonie qui s’exé- 
cutoit à l’Octave. Ce mot vient dé 
cy.ôç , pareil , & de <pmn , Son, - 
HYMÉE. Chanfon des- Aleuniei^s 
che2 les anciens- Grecs , autrement 
dite Epiaulie. C Voyez ce mot. )■ -'• 

' HŸMhNÉÉr Chanfon des noces chez 



150 H YM 

les anciens Grecs , autrement dite 

JEpit/ialame. (Voyez Epithalame.) 

HYMNE , f. f. Chant en l’honneur 
des Dieux ou des Héros. Il y a cette 
différence entre VHynine & le Can- 
tique , que celui-ci fe rapporte plus 
communément aux aftions oc VHumne 
aux perfonnes. Les premiers Chants 
de toutes les Nations ont été des 
Cantiques ou des Hymnes. Orphée & 
linus paffoient , chez les Grecs , pour 
Auteurs des premières Hymnes ; & il 
nous refte parmi les Poéfies d’Homere 
un recueil d’Hyranes en l’honneur 
des T)ieux. 

HYPATE , adj. Epithete par laquelle 
les Grecs diftinguoient le Tétracorde 
le plus bas, & la plus baffe corde 
de chacun des deux plus bas Tétra- 
cordes ; ce qui , pour eux , étoit tout 
le contraire : car ils fuivoient dans 
leurs dénominations un ordre rétro-» 
grade au nôtre , & plaqoient en haut 
le grave que nous plaqons en bas. 
Ce choix eft arbitraire , puîfque les 
idées attachées aux mots Jigu & 
Grave., n’ont aucune Haifon naturelle 
avec les. idées attachées aux mots .. 
Haut & . Bas. 

On ÂQTiQ\^Tàrawrdè H^ 
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patoniy ou des Hypates ^ celui qui 
étoit, le plus grava de tous , & im,- 
médiatement aju^deflus de X^.Proslarn^ 
banonicne ou la plus baflTe corde di^ 
Mode ; &. la première cordu du Té- 
tracorde qui fuivoit imnicdiatement 
celle-là , s’appellpit Hypate-Hypaton ; 
c’eftrà dire , comme le traduifoicnt les 
Latins , la Principale du Tétraçord^ 
dés. Principale^. Le Tétracordp inv. 
médlatement fuivant du graye. à l’aigu 
s’appelloit, Tétracorde M^on^^ oujde» 
moyennes , & la plus grave corde 
s’appclloit Hypate - Méfon\ c’efb-à- 
dire , la principale des moyennes, 

Nicomaque le Gérafcnien préteud 
que ce mot di Hypate ^ Principale- v 
Ekvee- QUv Suprême , a été dpniié^ à 
la plus grave des cordes du; Diapa-i 
fon , par. allufion à Saturne., qui des 
fept. ' Planètes eft.la plus éloignée: de-, 
nous. On fe doutera bien- par.là que^ 
ce Nicomaque étoit Pythagoricien. 

HYPATE-HYPATONv C’et.QiclapIus; 
bafle corde du. plus bas- Xétracord© 
des Grecs, & dlun Ton plqs haut, 
que laProflambanomene, ( Y. j- Article 
précédent. ) 

•HYPATE-MESON. C’étoit la plus 

balfc cordc du. fécond Tétraoçttde * 
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laquelle étoit aufli la plus aigue du 
premier, parce que ces deux Tétra- 
cordes étoicnt conjaints.’'( Voyez Hy- 

TATE. ) 

■ HYPATOIDES. Sons "graves. ( V. 
Iepsis. ) ' 

HYPERBOLEIEN , adj. Nome ou 
Chant de même caraftere que l’Hexar- 
monien. (Voyez Hexarmonien. ) 
HYPERBOLÉON. Le Tétracorde 
Hyperbolcon étoit le plus aigu des 
cinq Tetracordes du Syftême des 
Grecs. - > 

- Ce mot eft le génitif du fubftantîf 
pluriel uVîpSoXot) , Sommets^ ExtrcrnU 
tes : les Sons les plus aigus étant à 
Vextrémité des autres. 

• HYPER -DI AZEÜXTS. Disjondion 
de deux Tetracordes féparés par l’In- 
tervalle d'aune Octave, comme étoient 
le Tétracorde des Hypates & celui 
des Hyperbolées. 

HYPER-DORIEN. Mode de la Mu- 
ftque Grecque , autrement appelle 
Mixo-Lydkn , duquel la fondamentale 
ou Tonique ' étoit une > Quarte- au-' 
dêfTus de celle du Mode Dorien. ( V. 
Mode. ) 

On attribue à Pythoclide l’inven^ 
tlon du Mode Hypsr-DorUn. - 
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^ HYPER EOLIEN. Le pénultième à 
J’aigu des quinze Modes de la Mu-” 
lîque des Grecs, & duquel la fonda- 
mentale ou Tonique étoit une Quarte 
au-deffus de celle du Mode Eolien. 
( Voyez Mode. ) 

Le Mode Hyper-Eolien , non plus 
que l’Hyper-Lydien qui le fuit , n’é- 
toient pas fi anciens que les autres. 
Ariftoxene n’en fait aucune mention , 
& Ptolomée , qui n’en admettoit'qué 
fept , n’y comprenoit pas ces deux-là. 

HYPER-IASTIEN , ou Mixo-Lydien 
aigu. C'eft le nom qu’Euclide & plu- 
fieürs Anciens donnent au Mode ap- 
pelle plus communément Hiver-Ionien, 
HYPER-IONIEN. Mode de la Mu- 
fique Grecque , appelle auflî par quel- 
ques-uns Hyper-Iaftien , ou Mixo- 
Lydien aigu., lequel avoit fa fonda- 
mentale une Quarte au-deffus de celle 
du Mode Ionien. Le Mode Ionien ett 
Je douzième en ordre du grave à l’aigu 
félon le dénombrement d’Alypius. ( V. 
Mode. ) 

HYPER-LYDIEN. Le plus aigu des 
quinze Modes de la Mufique des Grecs, 
duquel la fondamentale étoit une 
Quarte au-deffus de celle du Mode 
Lydien, Ce Mode-, non plus que fon 



voifin rHyper-Eolien , n’étoit pas fi. 
ancien que les treize autres ; & Arif- 
toxéne qui les nomme tous, ne fait 
aucune mention de ces deqx-là ( V. 
ÀlODE. ) 

■ HYPER -MIXO- LYDIEN. Un de» 
Modes de la Mufique Grecque , au- 
trement appelle Hyper.Phrygien. ( V., 
ce mot. ') 

' HYPER- PHRYGIEN , appelle aufli 
par Euclide , Hypcr-niixo-, Lydien , eft; 
le plus aigu des treize Modes d’A- 
tiftoxène, feifant lerDiapafon pu, l’Oc- 
tave avecPHypo-Dorien le plus gravai 
de tous. ( Voyez Mode. ) 

■ HYPO - DIAZEUXIS , eft, félon Ip 
TÎeux Bacchius , l’Intervalle de Quinte 
qui fe trouve, entre deux Tétra cordes f<U 
parés par une disionétiqn, & dé plus, par, 
un troifieme: Tétraçorde intermédiaire. 
Ainû il y a ffypo-Dyamtxif entre le» 
Tétracordes Hypaton & Diézeugmé-i 
non, & entre, les, Tétracordes, S yn., 
néménpn & Hyperboléon. ( Voyeî^ 
Tétraçorde. ) 

HYÇQ-DQRlÉNi Le plus greye. de 
tous les Modes de Tandenne Mufî-, 
que,. Euclide dit que c’eft; le plus 
élevé ; mais le vrai fens.de cette ex-^ 
preflioft «ft expliqué aui mol) Hypat^ 
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Le Mode Hypo-Doricn a fa fon- 
damentale une Quarte au-dcflbus de 
celle du Mode Dorien. 11 fut inventé , 
dit-on , par Philoxène ; ce Mode eft, 
affeélueux , mais gai , alliant la dou- 
ceur à la majeilé. 

HYPO. EOLIEN. Mode de l’ancienne. 
Mufique , appelle aulÏÏ par Euclide ^ 
Hypo-Lydien grave. Ce Mode a fa 
fondamentale une Quarte au-defibus 
de celle du Mode Eolien. ( Voyez: 
Mode. ) 

HYPO- lASTIEN. (Voyez Hypo.; 
Ionien. 

HYPO. IONIEN. Le fécond des 
Modes de Pancienne Mufique , en. 
commentant par le grave. Euclide 
l'appelle aufli Hypo-Iajiiefi & Hypo- 
Thrygien grave. Sa fondamentale éft 
une Quarte au - delfous de celle du 
Mode Ionien. ( Voyez Mode. ) 

HYPO-LYDIEN. Le cinquième 
Mode de l’ancienne Mufique , en com-. 
jnenqant par le grave. Euclide l’ap- 
pelle auffi Hypo - Jajiien & Hypo-^ 
Phrygien grave. Sa fondamentale el^ 
line Quarte au-dellbus de celle du ' 
Mode Lydien. (Voyez Mode.) 

Euclide diftingue deux Modes 
tydiiïis j favoû , l’aigu qui eÜ: çelul 

^ < 
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de cet Article , & le grave qui eft le 
même que l’Hypo-Eolien. 

Le Alode Hypo - Lydien étoit pro- 
pre aux Chants funèbres , aux médi-' 
tâtions fublimes & divines : quelques- 
uns en attribuent l’invention à Polym-' 
îiefte de Colophon , d’autres à DamonL 
l’Athénien. 

IIYPO - MIXO - LYDIEN. Mode 
ajouté par Guy d’Arezzo à ceux de 
l’ancienne Mufique : c’eft proprement 
le Plagal du Mode Mixo- Lydien, & 
fa fondamentale eft la même que 
celle du Mode Dorien. ( V. Mode.)' ' 

HYPO PHRYGIEN. Un des Modes 
de l’ancienne Alufique dérivé du Mode 
Phrygien dont la fondamentale étoit 
une Quarte au-deflus de la Tienne. 

■ Euclide parle encore d’un autre 
Mode Hypo-Phrygien au grave de ce- 
lui-ci : c’eft celui qu’on appelle plus 
correctement Hypo-lonîen. ( Voyez ce 
mot. ) 

Le caractère du Alode Hypo-Pliry^ 
gïen étoit calme ^ paifible & propre 
à tempérer la véhémence du Phrygien. 

Il fut inventé, dit-on, par Damon , 
l’ami de Pythias & l’éleve de Socrate.*' 

■ HYPO - PROSLAMBANOAIENOS. 
Nom d’une corde ajoutée , à ce qu’on 
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^ prétend , par Guy d’Arezzo un Ton plus 
basque la Proflambanomene desGrecs; 
c’eft-à-dîre , au-deflbus de tout le fyt 
tême. L’Auteur de cette nouvelle corde 
Pexprima par la lettre f de l’Alpha- 
bet Grec, & de-là nous eft venu le 
nom de la Gamme. 

HYPORCHEMA. Sorte de Cantique 
fur lequel on danfoit aux fêtes des 
Dieux. 

HYPO-SYNAPHE eft , dans la Mu- 
fique des Grecs , la disjonêlion des 
deux Tétracordes féparés par l’inter- 
pofitiond’un troifieme Tétracorde con- 
joint avec chacun des deux ; en forte 
que les cordes homologues de deux 
Tétracordes disjoints par Hypo - Sy^ 
naphe , ont entr’elles cinq Tons ou 
une Septième mineure d’intervalle. 
Tels font les deux Tétracordes Hy-, 
paton & Symémenon, 
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■■■■■.■Il .11^ . 

I. 

I ALÈME. Sorte de Chant funèbre 
jadis en ufage parmi les Grecs , comme 
le Linos chez le même Peuple , & 
le Mancros chez les Egyptiens. (V.‘ 
Chanson. ) 

lAMBlQÜE, adj. 11 y avait dans 
la Mufique des Anciens deux fortes 
de vers lambiques ^ dont on ne fii- 
foit que réciter les uns au fon des 
Inftrumens, au lieu que les autres fe 
chantoient. On ne comprend pas bien 
quel effet devoit produire l’Accom- 
pagnement des Inllrumens fur une. 
fimple récitation , & tout ce qu’on en 
peut conclure raifonnablement , c'eft 
que la plus fimple maniéré* de pro- 
noncer la Poefie Grecque , ou du 
moins ï lanibiqiie ^ fe. faifoit par des 
Sons appréciables , harmoniques , & 
tenoit encore beaucoup de l’intonation 
du Chant. ' • 

lASTlEN. Nom donné par Arif- 
toxene & Alypius au Mode que les 
autres Auteurs appellent plus cooi« 
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munément Ionien. ( Voyez Mode. ) 

JEU, JT m. L’aâ:ion de jouer d’un 
Inftrument. ( Voyez Jouer. ) On dit 
Plein- Jeu , Demi- Jeu , félon la ma- 
niéré plus forte ou plus douce de 
tirer les Sons de l’Infirument. 

IMITATION -, f. f. La Mufique 
dramatique ou théâtrale concourt à 
V Imitation , ainfi que la Poéfie & la 
Peinture : c’eft à ce principe com- 
mun que fe rapportent tous les Beaux- 
Arts , comme Ta montré M. le Batteux. 
Mais cette Imitation n’a pas pour 
tous la meme étendue. Tout ce que 
l’imagination peut fe repréfenter eft 
ù\x relTort de la Poéfie. La Peinture , 
qui n’offre point fes tableaux à l’ima- 
gination , mais au fens & à un feul 
fens , ne peint que les objets fournis* 
à la vue. La Mufique fembleroic avoir 
les mêmes bornes par rapport à l’ouïe ;• 
cependant elle peint tout , même les‘ 
objets qui ne font que vifibles : par 
un preftige prefque inconcevable, elle 
femble mettre l’œil dans l’oreille , & 
la plus grande merveille d’un Art qui 
n’agit que par le mouvement , eft d’en 
pouvoir former jufqu’à l’image du 
repos. La nuit, le fommeil, la foll- 
tude & le filence entrent dans le 
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nombre des grands tableaux de la Mu* 
fique. On fait que le bruit peut pro- 
duire l’efFet du lilence , & le filence 
l’efFet du bruit comme quand on 
s'endort à une ledure égale & mono- 
tone & qu’on s’éveille à l’inftant qu’elle 
celTe. Mais la Mufique agit plus inti- 
mement fur nous en excitant,- par un 
fens, dçs affedions femblables à celles 
qu’on peut exciter par un autre; &, 
comme le rapport ne peut être -Ten- 
fible que l’imprelTion ne foit forte, 
la Peinture dénuée de cette force ne 
peut rendre à la Mufique les Imita- 
fions que celle-ci tire d’elle. Que toute 
la Nature foit endormie , celui qui 
la contemple ne dort pas, & l’art du 
Muficien confifte à fubltituer à l'image 
infenfible de l’objet celle des mouve- 
mens que fa préfcnce excite dans le 
cœur du Contemplateur. Non - feule- 
ment il agitera la Mer, animera la 
flamme d’un incendie, fera couler les 
ruilTeaux , tomber la pluie & grolïir 
les.torrens ; mais il peindra l’hotreur 
d’un défert affreux , rembrunira les murs 
d’une prifon fouterraine , calmera la 
tempête, rendra l’air tranquille & ferein, 
& répandra de l’Orcheftre une fraî- 
cheur nouvelle fur les bocages. 11 ne 
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repréfentera pas diredemènfc ces chô- 
mes; mais il 'excitera dans l’ame les 
mêmes mouvemens qu’on éprouve en 
les voyant. ’ 

J’ai dit au mot Harmonie qu’on ne 
tire d’elle aucun principe qui mene à 
V Imitation muficale , puifqu’il n’y a 
aucun rapport entre des Accords & 
les objets qu’on veut peindre , ou les 
pallions qu’on veut exprimer. Je ferai 
voir au mot Mélodie quel eft ce 
principe que l’Harmonie ne fournit 
pas , & quels traits donnés par la 
i^ature font employés’ par la Mufique 
pour repréfenter ces objets & ces 
palîjons. 

IMITATION , dans fon fens tech- 
nique, eft l’emploi d’un même Chant 
ou d’un Chant femblable , dans plu- 
fieurs Parties qui fe font entendre 
l’une après l’autre , à l’Uniftbn , à 
la Quinte , à la Quarte, à la Tierce, 
ou à quelqu’autre Intervalle que ce 
foit. Imitation eft toujours bien 

prife , même en changeant plufieurs 
Notes; pourvu que ce mêfne Chant 
fe reconnoifle toujours & qu’on ne 
s’écarte point des loix d’une bonne 
Modulation. Souvent pour rendre 1’/- 
jnitation plus fenüble , on la fait pré. 
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.^éder de filences ou de Notes Ion.’ 
igues qui femblent laifler éteindre le 
jChant au moment que l'Imitation 
le ranime. On traite V Imitation com. 
;me on veut ; von l’abandonne , on la 
-reprend , on en commence une autre 

volonté; en un mot , les réglés en 
dont auiH relâchées , que celles de la 
îFugue font féveres : c’eft pourquoi 
des grands Maîtres la dédaignent , & 
rtoute Imitation trop afFeétée décele 
rprefque toujours un Ecolier en com- 
spoficion. 

IMPARFAIT , adj. Ce mot a plu. 
ifieuts fens .en Mufique. Un Accord Inu 
parfait efï^ par oppofition à l’Accord 
.parfait , celui qui porte une Sixte ou une 
iDiflbnance ; & , par/ oppofition à l’Ac- 
.cord plein , c’eft celui qui n’a pas tous 
des Sons qui lu» conviennent , & qui 
:doivent le rendre complet. ( Voyez 
,Accord. ) 

Le Tems ou Mode Imparfait étoit^ 
dans nos anciennes Mufique, celui de 
;la divifion double. ( Voyez Mode.") 

Une Cadence Imparfaite eft celle 
qu’on appelle autrement Cadence irré- 
gulière.- (Voyez Cadence.) 

- Une Confonnance Imparfaite eft 
■celle qui peut être majeure ou mineure , 
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.coTrtme’la Tierce -ou <la Siite. C Voyez 

C’ONSONNANCE. ) 

• On appelle, dans le ;PIain -Chant, 
Modes Imparfaits ceux qui font défec- 
tueux en haut ou en bas ,<& relient en 
■deqà d’un des deux termes qu’ils doi- 
;Vent atteindre. 

IMPROVISER, V. n. C’eft faire & 
•chanter impromptu des Chanfons, Airs 
& paroles , qu’on accompagne com. 
•munément d’une Guitare. ou autre pa. 
reil Inftrument, Il n’y a rien de plus 
.commun en Italie , que de voir- deux 
;Mafques fe rencontrer , fe défier, s’at- 
taquer, fe ri po lier ainfi par. des couplets 
.fur le même Air , avec une vivacité de 
Dialogue, de Chant, d’ Accompagne- 
ment dont il faut avoir été témoiapour 
'la comprendre. 

Le mot /m/?roü//àre(l purement Ita- 
.lien : mais comme .il fe rapporte à la 
Alufique , j’ai été contraint de le fran- 
-cifer pour faire entendre ce qu’il fi- 

, adj. Un Intervalle 
rincq/npo/iè'eft celui qui ne peut fe ré- 

• foudre en Intervalles .plos petits, ,.& n’a 
ipoint d’autre élément que lui-même; 
tel , par exemple , que le. Dièfe Enhar- 


gnifie. 

INCOMPQSE 
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monique , le Gomma , même le femi- 

Ton. 

> Chez, lés Grecs , les Intervalles /n. 

compojes étaient différens dans les trois 
■ Genres , félon la maniéré d’accorder 

les Tétracordes. Dans le Diatonique le 
femi-Ton , & chacun des deux Tons 
qui le fuivent étoient des Intervalles 
Jncompofes. La Tierce mineure qui fe 
trouve entre la troifieme & la quatrième 
corde dans le Genre Chromatique , & 
la Tierce majeure qui fe trouve entre 
les mêmes cordes dans le Genre Enhar- 
monique , étoient auflî des Intervalles 
Incompofés. En ce fens , il n’y a dans 
le fyftênie moderne qu’un feul Inter- 
valle Incompqfé ; favoir , le femi-Ton. 
( Voyez SE MI -Ton. ) 

INHARMONIQUE , adi. Relation 
Inharmonique , eft , félon M. Savérien , 
un terme de -Mufique ; & il renvoie, 
pour l’expliquer , au mot Relation , au- 
quel il n’en parle pas. Ce ternie de Mu- 
lique ne m’eft point connu. 

^ INSTRUMENT, /m. Terme géné- 
tique fous lequel on comprend tous les 
corps artificiels qui peuvenfrendre & 
varier les Sons , à l’imitation de la 
Voix. Tous les corps capables d’agiter 

l’air 
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l’air par quelque choc , & cFèxciter en- 
füite , par leurs vibrations , dans cet 
air agité , des ondulations aiTez fré- 
quentes , peuvent donner du Son ; & 
tous les corps capables d’accélérer ou 
retarder ces ondulations peuvent varier 
les Sons. ( Voyez Son. ) 

Il y a trois maniérés de rendre des 
Sons fur des Injlrumens favoir , par 
les vibrations des cordes , par celle* 
de certains corps élaftiques , & par la 
cpllifion de l’air enfermé dans 'des 
tuyaux, pai parlé , au mot Mujtque, de 
l’invention de ces Injirumens. 

Ils le divifent généralement en Injlriu 
mens à corde, Inftrumens à vent, liifiru. 
mens de percufTion. Lçs Injirumens k 
corde , chez les Anciens , étoient en 
grand nonibr'e ; les plus connus font les 
fui vans t Lyrâ^ PJalterium^ Trigonium^ 
^amifucà , Cithara , Peâis \ Magas , 
JBarbiton, Tejîudo, Epigoniuni^ Sim^ 
micium, Epandoron^ &c. Ontouchoifc 
tous ces Injlrumens avec les doigts ou 
javec leTleéirum , efpece d’archet. 

Pouf leurs principaux à 

,vent^,,ils|ayplqnt ceux. appelles ,-7ïôzcz, 
EiJhdçL,^ Tub'q , Cornu , Xitiius , ,&c. 

^ , , tLcs, laji/pniens' de pçrcufl'ioh étoient 
ceux qu’ils" nommoient Tympamun ^ 
X>ldydc2luji(iue, Toni. II. G 
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Cymhalam^ Crcpitaculum , Tintinna- 
bidiun^ Crotalum , &c. Mais plufieurs 
de ceux-ci ne varioient point les Sons. 

On ne trouvera point ici des articles 
pour ces Injlrumens^ ni pour ceux de 
la Mufique moderne , dont le nombre 
eft exceflif. La Partie Inftrumentale , 
dont un autre' s’étoit chargé , n étant 
pas d’abord entrée dans le Plan de mon 
travail pour l’Encyclopédie, m’a re- 
buté , par rétendue des connoitTances 
qu’elle exige , de la remettre dans ce- 
lui-ci. ' . 

INSTRUMENTAL. Qui appartient 
au jeu des Inftrumens. 2our de Chant 
Inftrumental ; MuJ^que Inftrumentale. 

INTENSE , adj. Les Sons Intenfes 
font ceux qui ont le plus de force , qui 
s’entendent de plus loin : ce font aùfli 
ceux qui , étant rendus par des côrdes 
fort tendues , vibrent par-la ttieme plus 
fortement. Ce mot eft Latin , ainfi que 
celui de Remijfè qui lui eft oppofe i 
mais dans les écrits de Mufique ^ théo- 
rique on eft obligé, de francifer l’un 

& l’autre. ' ' - ^ 

INTERCIDENCE , f. /. Terthe de 
Plain-Chant. ( Voyez Diapto^e.) 

INTERMEDE ,/ m. Pièce de. Mu- 
fique & de Danfe qu’on inféré a 1U>» 
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fera, & quelquefois à la Comédie, 
entre les Aftes d’une grande Piece , 
pour égayer & rq^ofer , en quelque 
forte , refprît du Spedateur actrifté pat 
ie tragique & tendu fur les grands ini 
terets. . • - 

Il y a des Intermèdes qui font de véri- 
tables Drames comiques ou burlefques , 
- lefquels coupant ainfi l’intérêt par un 
intéi;êt tout différent , balottent & ti- 
raillent , pour ainfi dire , l’attention 
du Spectateur en lens contraire, & 
d’une maniéré très-oppofée au bon goût 
& à laraifon. Comme laDanfe , en Ita- 
lie , n’entre point & ne doit point en- 
trer dans la conftitûtion du Drame Ly- 
tique , on eft forcé, pour l’admettre fur 
le Théâtre , de l’employer hors d’œuvre 
& détachée de la Piece. Ce n’ell pas 
cela que je blâme; au contraire, jé 
penfe qu’il convient d’effacer , par un 
Ballet agréable, les impreffions triftes 
laiffées par la repréfentation d’un grand 
Opéra , & j’approuve fort que ce Ballet 
faffe un fujet particulier qui n’appar- 
tienne point à la Piece : mais ce que 
je n’approuve pas , c’eft qu’on coupe 
les AÀespar defemblables Ballets qui, 
divifant ainü l’aétion & détruifant l'in- 

Gz 
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térêt , font , pour ainfi dire , de chaque 
une Piece nouvelle. ' 

' INTEUVALLE , f. m. Différence 
d’un Son à un autre entre le grave & 
J’ ai gu ; c’eft tout Pefpace que l’un des 
deux auroit à parcourir pour arriver à 
rUnilTon de l’autre. La différence qu’il 
y a Intervalle à V Etendue , eft que 
V Intervalle eft confidcré comme indi- 
vifé, & l’Etendue comme divifée. Dans 
V Intervalle , on' ne confidere que les 
deux termes ; dans l’Etendue , on en 
iuppofe d’-intermediaires , l’Etendue 
forme un fj ftcme ; mais \' Intervalle 
peut être incorapofé. 

À prendre ce mot dans fon fens le 
plus général , il eft évident quHl y a 
ppe infinité ù' Intervalles : mvàs comme 
ènMufique on borne le nombre des Sons 
à ejeux q^ui compofent un certain fyftê- 
pie , on borne aulfi par-là le nombre des 
Intervalles à ceux que ces Sons peuvent 
former entr’eux. -De forte qu’en com^ 
hinant deux à deux tous les'Sons d’un 
jTyftême quelcpnque , on aura tous les 
Intcrvfllles ço^ikA^ ^hs ce, même fyf. 
ieiiie^3 fur quO|i il reliera à réduire fous 
la même efpeoe tous-céux qui le trou- 
veront '-égau». . ’ ' • 
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tycs Anciens divifoient les'7/7^c/•uaZ-r 
iÉ’x de kur Mufique en Intervalles dm, 
pies ou incompofés, qu’ils appelloient 
DiaJUmes^ & en Intervalles com^olés , 
qu’ils appelloient Syfiênies. (Voyez ces 
mots. ).Les Intervalles ^ ditAriftoxène, 
different entr’eux en cinq maniérés/ 
1°. En étendue ; un grand Intervalle, 
différé ainfi d’un plus petit. 2®. En ré-^ 
fonnance ou en Accord ; c’eft ainït 
qu’un Intervalle confonnant diffère 
d’un diffonant. En quantité ; commei 
un Intervalle fimple différé d’un Inter-» 
voile coinpofé. 4°. En Genre ; c’eft aînfi, 
que les Intervalles Diatoniques., Chro? 
matiques Enharmoniques different en-s 
tr’eux. 5®. En nature de rapport ; 
comme V Intervalle dont la raifon peut 
s’exprimer en nombres , différé d’un 
Intervalle imûonnû. Difons quelque? 
mots de toutes ces différences. 

I. Le moindre de tous les Irite'rvol. 
les^ félon Bacchius éc Gaudence , eft 
le Dièfe Enharmonique. Le plus grand , 
à le prendre à l’extrémité grave du 
ModcHypo-Dorien, jufqu’à l’extrémité 
aiguë de l’Hypo-mixo-Lydien , feroit 
de trois Oétaves complétés ; mai% 
comme il y a une Quinte à retran^ . 
cher, ou .même pne Sixte , qfelpn \m 



paflage d’Adrafte , cité par Meib®mnfs , 
refte la Quarte par- deffu s le Dis-Diapa.' 
fon ; ceft- à-dire , la Dix-huitieme , po«r 
le plus grand Intervalle du Diagr^me 
des Grecs. 

II. Les Grecs divifoient comme nous 
les Intervalles en Confonnans & Dif- 
fonans : mais leurs divifions n’étoient 
pas les mêmes que les nôtres. ( Voy. 
C0NS0^’NANCE. ) Ils fubdivifoient 
encore les Intervalles confonnans en 
deux efpeces , fans y compter TUnif- 
fon , qu’ils appelloient Homophonie ^ 
ou' parité de Sons , & dont tinter- 
valle eft nul. La première efpece 
étoit VJntiphonic, ou oppofition des 
fions , qui fc faifoit à l’Oélave ou à 
la double odave , & qui n’étoit pro- 
prement qu’une Réplique du même 
,/ Son ; mais pourtant avec oppofition 
du grave à l’àigu. La fécondé efpece 
étoit la Paraphonie , ou diftinêtion de 
Sons fous laquelle on comprenoit toute 
Confonnance autre que l’Oélave & 
fes Répliques; tous les Intervalles^ 
dit Thé en de Smyrne , qui ne font 
ni Diffonans , ni Uniflfon. 

III. Quand les Grecs parlent de leurs 
Diaftèmes ou Intervalles fimples, il 
ne faut pas prendre ce terme à toute 
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rigueur : car leDiéfis même n’étoît pas, 
félon eux , exempt de compofition ; 
mais il faut toujours le rapporter au 
Genre auquel ^Intervalle s’applique. 
Par exemple , le femi-Ton elt un Inter, 
valle limple dans le Genre Chroma- 
tique & dans le Diatonique , com- 
pofé dans l’Enharmonique. Le Ton 
eft compofé dans le Chromatique , & 
fimpledans le Diatonique; & le Diton 
meme , ou ta Tierce majeure, qui efl: 
un Intervalle compofé dans le Diatoni- 
que , eft incompofé dans l’Enharmo- 
nique. Ainfi , ce qui eft fyftême dans 
un Genre , peut être Diaftème dans 
un autre , & réciproquement. 

IV. Sur les Genres , divifez fuccef- 
fivement le même Tétracorde , félon 
le Genre Diatonique , félon le Chro- 
matique , & félon l’Enharmonique , 
vous aurez trois Accords différens , 
lefquels , comparés entr’eux , au lieu 
de trois Intervalles^ vous en don- 
neront neuf, outre les combinaifons 
& compofitions qu’on en peut faire , 
& les différences de tous ces Inter, 
valles qui en produiront des multitudes 
d’autres. Si vous comparez , par exem- 
ple , le premier Intervalle de chaque 
Tétracorde dans l’Enharmonique & 
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dans le Chromatique mol d'An'ftôw 
xène, vous aurez d’un côté -un quart 
ou de Ton , de l’autre un tièrs 
ou , & les deux cordes aiguës fe- 
îont entr’elles un Intervalle qui fera 
la différence des deux précédens , ou 
la douzième partie d’un Ton. 

V. Paffant maintenant aux rapports , 
cet Article me raene à une petite 
digreffion. 

Les Ariftoxéniens prétendoierit avoir 
"bien fimplifié la Mufique par leurs 
divifions égales des Intervalles^ & fe 
moquoient fort de tous les calculs det 
Pyth'agore. Il me femble cependant 
que cette prétendue fimplicîte n’étoit 
gueres que dans les mots',, & que ff 
tes Pythagoriciens avoient im peu 
mieux entendu leur Maître & la Mu- 
ffque , ils auroient bientôt fermé la 
bouche à leurs adverfaires. 

* Pythagore n’avoit pas imaginé le 
f apport des Sons qu’il calcula le pre- 
mier. Guidé par l’expérience', il rie 
lit que prendre note de Tes obfer- 
■Rations, Ariftoxène , incommodé dé 
tous ces calculs , bâtit dans fa tête 
Un fylléme tout différent; & comme 
s’il eût pu changer la Nature à fôa 
gré, pour avoir fimplifié les mots,ü 
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crut aroir fimplifié les chofes , au lieu 
qu’il fit réellement le contraire. ' > 
c Comme les rapports des Confonnan- 
ces étoient fimpies & faciles à expri, 
mer , ces deux Philofophes étoient 
d’accord là-defTus : ils l’étoient même 
fur les premières Diflbnances ; car ils 
convenoientégalemeht que le Ton étoit 
la différence de la Quarte à la Quinte ; 
mais comment déterminer déjà Cette 
différence autrement que par le calcul % 
Ariftoxène partoit pourtarrt de-là pour 
n’en point vouloir', & fur ce Ton^ dont' 
il fe vahtoit d’ignorer le rapport , il‘ 
bâtiffoit toute fa doélrine muficale. Qu’y 
avoit il de plus aifé que de lui montrer- 
la fàuüété de fes opérations & la jùfteflTe 
de celles de Pythagore? Mais , auroît-il 
dit, je prends toujours des doubles, ou’ 
des moitiés, ou des tiers ; cela eft plus 
finiple & plutôt fait que vos Gomma , 
vos Limma, vosApotomes. Je l'avoue, 
eût répondu Pythagore; mais, dites- 
reoi , je vous prie , comment vous les ' 
prenez ,‘ces doubles , ces moitiés , ces- 
tiers i' L’autre eût répliqué qü’il les ert-’’’ 
tonnbît naturellement , ou qü’H -iês’ 
prenoit fur fon Monocorde.’ Eh bien!' 
eût dit Pythagore; entonnezZ-moi jufte 
le.quaït'd’iin<ToH. Si l’autre^'eût été 
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aflez charlatan pour le faire , PythagOfé 
eût ajouté : mais eft*il bien divifé votre 
Monocorde ? Montrez - moi , je vous 
prie , de quelle méthode vous vous êtes 
fervi pour y prendre le quart ou le tiers 
d’un Ton ? Je ne faurois voir, en pareil 
cas , ce qu’Ariftoxène eût pu répondre. 
Car , de dire que l’Inftru ment avoitété 
accordé fur la Voix, outre que q’eût 
été tomber dans le cercle , cela ne pou- 
voit convenir aux Ariftoxéniens , puit 
qu’ils avouoient tous avec leur Chef 
qu’il falloir exercer long-tems la Voix 
fur un Inftrument de la demiere juf- 
tefle , pour venir à bout de bien enton- 
ner les Intervalles du Chromatique mol 
& du Genre Enharmonique. 

Or, puifqu’il faut des calculs non 
moins compofés & même des opéra- 
tions géométriques plus difficiles pour 
mefurer les tiers & les quarts de Ton 
d’Ariftoxène , que pour affigner les rap- 
ports de Pythagore , c’eft avec ratfon 
que Nicomaque, Boëce & plufieurs au- 
tres Théoriciens préféroient les rap- 
ports juftes & harmoniques de leur 
•Maître aux divifions du fyftême Arif- 
toxénien , qui n’étoient pas plus fim- 
ples , & qui ne donnoient aucun Inter». 
valiç d^s jqfteire de ia généiaUeik 
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Il fout remarquer que ces raifonne- 
jnens qui convenoient à la Mufique des 
.Crées ne cqr.viendrüient pas également 
à la nôtre , parce que tous les Sons de 
notre fyftême s’accordent par des Con.- 
fonnances ; ce qui ne pouvoit fe faire 
dans le leur que pour le feul Genre 
Diatonique. 

H s’enfuit de tout ceci , qu’Ariftoxène 
diftinguoit avec raifon les Intervalles 
en rationnels & irrationnels ; puifque , 
bien qu’ils fulTent tous rationnels dans 
le fyftême de Pythagore , la plupart des 
Dilîonances étoient irrationnelles dans 
Je fien. 

Dans la Mufique moderne on confi- 
dere audi les Intervalles de plufieurs 
...maniérés; favoir , ou généralement 
comme l’efpace ou la diftance quel- 
conque de deux Sons donnés , ou feu- 
lement comme celle de ces diftances qui 
peuvent fe noter » ou enfin comme 
celles qui fe marquent fur des Degrés 
différens. Selon le premier fens , toute 
laifon numérique , comme eft le Gom- 
ma , ou fourde , comme eft le Dîèfe 
dTAriftoxène , peut exprimer un Inter-^ 
valu. Le fécond fens s’applique aux 
feuls Intervalles reçus dans le fyftêtae 
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de notre Mufique , dont le moindre eft 
le femi-Ton mineur, exprimé fur le 
même Degré par un Dic% ou par un 
Bémol.' ( Voyez semi-Ton. ) La troi- 
fieme acception fuppofe quelque diffé- 
Tence de pofition ; c’eft-à-dire , un ou 
plufieurs Degrés entre les deux Sons 
qui forment ï Intervalle. C’eft à cette 
* derniere acception que le mot eft fixé 
dans la pratique : de forte que deux 
Intervalles égaux , tels que font la 
fauffe Quinte & le Triton, portent 
pourtant des noms différens , fi l’un à 
plus de Degrés que l’autre. 

Nous divifons , comme faifoient les 
Anciens, les Intervalles en Confon- 
ïians & Diflbnans. Les Confonnances 
ïbnt parfaites ou im>parfaites.( Voyez. 
CoNsoîiNANCE. ) Les Diflpnancesfont 
-telles par leur nature , ou le deviennent 
par accident. 11 n’y a que deux Inter^ 
valles diflbnans par leur nature; fa-; 
voir , la fécondé la feptieme en y 
comprenant leurs Délaves ou Répli- 
<ques : encore ces deux peuvent - iis fe 
réduire à un feui ; mais toutes les Con- 
fonnances peuvent devenir diffbnantes 
par accident. ( Voyez Dissonance. ) 
'-•De plus, tout Intervalle eft funple 
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ou redoublé. V Intervalle fimpîe ■ eft 
celui qui eft contenu dans les bornes 
de rOdave. T>out Intervalle qui excede 
cette étendue eft redoublé ; c’eft-à-dire, 
compofé d’une .ou plufieurs Odaves & 
de l'Intervalle fimple dont il eft la R&* 
plique. 

Les Intervalles fioiples fe divifent 
encore en direds & renverfés. Prenez 
pour dired un Intervalle Çim’çXt quel- 
conque , fon complément à l’Odave eft 
toujours renverfé de celui-là , & réci- 
proquement. 

Il n’y a que fix. efpeces ^Intervalles 
fimples, dont trois font complémens 
des trois autres à l’Odave , & par con- 
féquent aufli leurs renverfés. Si vous 
prenez d’abord les moindres Interval-* 
les , vous aurez pour direde , la Se- 
conde , la Tierce & la Quarte ; pojir 
renverfés, la Septième, la Sixte & la 
Quinte. Que ceux-ci foient direds, les 
autres feront renverfés ; tout eft réci- 
proque. 

Pour trouver le nom d’un Intervalle 
quelconque, il ne faut qu’ajouter l’u- 
nité au nombre des Degrés qu’il con- 
tient. Ainfi V Intervalle d’un Degré don- 
nera la Seconde; de. deux, la Tierce-; 
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de trois /la Quarte; de fept TOd^avcî 
de neuf, la Dixième , &c. Mais ce n’efi 
pas aflez pour bien déterminer un In- 
tervalle : car fous le même nom il peut 
être majeur ou mineur , jufte ou faux , 
diminué ou fuperflu. 

Les Confonnances imparfaites , & les 
deux Diflbnances naturelles peuvent 
être majeures ou mineures ; ce qui , 
fans changer le Degré , fait dans l’/n- 
tcrvalle la différence d'un femi-Ton, 
Que.fi d’un Intervalle mineur on ôte 
encore un femi-Ton , cet Intervalle 
devient diminué. Si l’on augmente d’un 
femi-Ton un Intervalle majeur , il de- 
vient fuperflu. 

Les Confonnances parfaites font in- 
variables par leur nature. Quand leur 
Intervalle eft ce qu’il doit être , elles 
s’appellent Jujles. Que fi l’on altéré cet 
Intervalle d’un femi-Ton , la Confon- 
nance s’appelle Fauffe fk devient Diffo- 
nance fuperjliie /fi le femi - Ton eft 
ajouté ; diminuée , s’il eft retranchée 
On donne mal - à - propos le nom de 
fauffe - Quinte à la Quinte diminuée; 
c’eft prendre le Genre pour l’efpece : la 
Quinte fuperftue eft tout auffi fauffe que 
la diminuée , & l’eft même davantage à 
tous égards^ 
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On trouvera , ( Planche C. Fig. 11. .) 
une Table de tous les Intervalles Cim- 
ples praticables dans la Mufique, avec 
leurs noms, leurs Degrés , leurs valeurs 
& leurs rapports. 

H faut remarquer fur cette Table que 
V Intervalle appelle par les Harmoniftés 
Septième Jhperfue^ n’eft qu’une Sep- 
tième majeure avec un Accompagne- 
ment particulier ; la véritable Septième 
fuperflue , telle qu’elle eft marquée 
dans la Table , n’ayant pas lieu dans 
l’Harmonie , ou n’y ayant lieu que fuc- 
ceflivement , comme tranfition Enhar- 
monique , jamais rigoureufement dans 
le même Accord. 

I On obfervera aulTi que la plupart de 
ces rapports peuvent te déterminer de 
pluficurs maniérés ; j’ai préféré la plus 
fimple, & celle qui donne les moindre» 
nombres. 

Pour compofer ou redoubler un de 
ces Intervalles fimples , il fuffit d'y 
ajouter l’Odtave autant de fois que l’ott 
veut; & pour avoir le nom de ce nou- 
vel Intervalle , il faut au nom de V In- 
tervalle fimple ajouter autant de foi» 
, lept qu’il contient d’Oétaves. Récipw)- 
qucmciit , pour conooitre le fimple d’iut 
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Intervalle redoublé dont on a le noin 
il ne faut qu’en rejetter fept autant de 
fois qu’on le peut ; le refte donnera le 
nom de l'Intervalle fimple qui l’a pro- 
duit. Voulez-vous une Quinte redou, 
blée ; c’eft-à-dire , l’Odave de la Quinte , 
©U la Quinte de l’Oétave? A s ajoutez 
7, vous aurez J2. La Quinte redoublée 
eft donc une Douzième. Pour trouver 
le fimple d’une Douzième» rejettez-/ 
du nombre 12 autant de fois que vous 
le pourrez, le refte ç vous indique une 
Quinte. A l’égard du rapport , il ne faut 
que doubler le conféquent » ou prendre 
la moitié de l’antécédent de la raifon 
fimple autant de fois qu’on ajoute d’Oe, 
taves , & l’on aura la raifon de l'Inter- 
valle redoublé. Ainfi 2,3, étant la raU 
fon de la Quinte , i , 3 , ou 2 , 6 , fera 
celle de la Douzième , &c. Sur quoi 
l’on obfervera qu’en ternie de Mufique, 
compofer ou redoubler un Intervalle , 
ce n’eft pas l’ajouter à lui-méme, c’eft 
y ajouter une Oétave ; le tripler , c’eft 
en ajouter deux, &c. 

- Je dois avertir ici que tous les Inter- 
valles exprimés dans ce Diûionnairc 
par les noms des Notes, doivent tou-< 
jiours le compter du grave à. l’aigu j en 
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forte que cet ' Intervalle , ut Jî ^ n'ef!: 
pas une Seconde , mais une Septième ; 
& Ji ut J n’eft pas une Septième , mais 
une Seconde. 

• INTONATION , f. f. Adlion d’en- 
tonner. (Voyez Entonner. ) L’/nfo- 
nation peut être jufte ou faufle, trop' 
haute ou trop baffe, trop forte ou trop 
foible , & alors le mot Intonation , ac- 
compagné dune épithete, s’entend de 
la maniéré d’entonner.* 

■ INVERSE. ( Voyez Renversé. ) 
IONIEN ou^ IONIQUE, adj. Le 
Mode Ionien étoit , en comptant du- 
grave à l’aigu , le fécond des cinq Mo- 
des moyens de la Mufique des Grecs. 
Ce Mode slappelloit aufli laJHen , & 
Euclide l’appelle encore Phrygien 
grave. ( Voyez AIode. ) 

JOUER des Inftrumens, c’eft exé- 
cuter fur ces Inftrumens des Airs de 
Mufique , fur-tout ceux qui, leur font 
jftopres , ou les Chants notés pour 
eux. On dit, jower du Violon^ de la 
Bajfé , du Hautbois , de la flàte ; tou- 
cher le Clavecin , V Orgue \ fonner de la 
Trompette donner du Cor , pincer la 
Guitare , ^c. Mais l’affeélation de. 
ces termes propres tient de la pédant 
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tcrie. Le mot Jouer devient générique & 
gagne infenfiblemant pour toutes fortes 
d’inftrumens. 

JOUR. Corde àjour. ( Voyez Vide. ) 

'IRREGULIER, ad;. On appelle dans 
le Plain-Chant Modes Irréguliers ceux 
dont l’étendue cft trop grande, ou qui 
ont quelqu’autre irrégularité. 

On nommoit autrefois Cadence Irré- 
gulière celle qui ne tomboit pas fur une 
des cordes efTenticlles du Ton; mai» 
M. Rameau a donné ce nom à une 
Cadence particulière dans laquelle la 
Balle fondamentale monte de Quinte 
ou defeend de Quarte après un Ac- 
cord de Sixte- ajoutée. ( Voyez. Ca- 
dence.) 

JSON. Chant en Ifon. ( V. Chant. ) 

JULE,.y?/ Nom d’une forte d’Hymne 
ou Chanfon parmi les Grecs , en l’hon- 
neur de Gérés ou de Proferpine. ( Voy. 
Chanson. ) 

JUSTE, ac?;. Cette épithete fe donne 
généralement aux Intervalles dont les 
Sons font exacT:ement dans le rapport 
qu’ils doivent avoir, & aux Voix qui 
entonnent toujours ces Intervalles dans 
leur juftelTe: mais elles s’appliquent 
fpécialement aux Confonnances parfaU 
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tes. Les imparfaites peuvent être ma- 
je’ures ou mineures , les parfaites ne‘ 
font que juftes : dès qu’on les altéré 
d’un femi-Ton elles deviennent faufles , 

• & par conféqucnt Difibnances. ( Voy#z 

lîJTERVALLE. ) 

JUSTE eft auflî quelquefois adverbe. 
Chanter jufte , Jouer jufte. 
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I-^A. Nom de lafixieme Note denotré? 
Gamme , inventée par Guy Arétinn 
( Voyez GiAiME , Solfier. ) " ' 

LARGE , mli. Nom d’une forte de 
Note dans nos vieilles Mufiques^de la- 
quelle on augraentoit la valeur en tirant 
pluüeurs traits non - feulement par les 
côtés , mais par le milieu de la Note; 
ce que Mûris blâme avec force comm« 
une horrible innovation. 

LARGHETTO. (Voyez Largo. ) 

LARGO , ado. Ce mot écrit à la tête 
d’un Air indique un mouvement plus 
lent que y-^da^io , & le dernier de tous 
en lenteur. 11 marque qu’il faut filer de 
longs Sons , étendre les Tems & la 
Mefure, 0^'c. 

Le diminutif LarghettO'^nno'n.CQ un 
mouvement un peu moins lent que le 
Largo ^ plus o^otVAndantd^ & très- 
approchant de y Andantino. 

LÉGEREAIENT , adu. Ce mot indi- 
que un mouvement encore plus vif que 
Fe Gai-t un mouvement moyen entre 

s 
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le gai le vite. Il répond à-peu-près à 
l’Jtaiien Vivace. , 

LEMME , f. m. Silence ou Paufe d’un 
Teins bref. dans le Rhythme CataleétU 
que. ( Voyez Rhythme. ) 

!■; LENTEMENT ^adv. Ce mot répond 
à PJtalien Largo & marque un mouvez 
ment lent. Son fuperlatif, très - lente-, 
ment , marque le plus tardif de tous 
les mouvemens. 

- LEPSIS. Nom Grec d’une, des trois 
parties de l’ancienne Mélopée , appcllée 
aufii quelquefois Eut f lia , par laquelle 
le Compoliteur difeerne s’il doit placer 
f(Ui chant dans le fyftême des Sons bas 
qu’ils appellent Hypatdides ; dans celui 
des Sons aigus, qu’ils appellent Idc-. 
thoides^ oix dans celui des Sons moyens, 
qu’ils appellent Méjo'ides. ( Voy, Me- 
EOPÉE., ) 

, LEVÉ, ad/\ pris JubJiantivementi 
C’eft le Tems de la Mefure où on leve 
la main ou le .pied ; c’eft un Tems qui 
fuit & précédé le frappé ; c’eft par con- 
féquent toujours un Tems foible. Les 
Tems levés font, à deux Tems , le. fé- 
cond; à trois , le troiOeme ; à quatre, 
le fecond & le quatrième. (V. Arsis.J 
•LIAISON y a Lmz/on d’iiiw- 

nionie & Liaijbn dç Chant. % , . . 
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La Lîaifon a lieu dans l’Harmonie J 
lorfque cette Harmonie procédé par un 
tel progrès de Sons fondamentaux, que 
quelques-uns des Sons qui accompa- 
gnoient celui qu’on quitte , demeu» 
rent & accompagnent encore celui où 
l’on palTe. Il y a Liaifon dans les Ac* 
cords de la Tonique & de la Domi- 
nante, puifque le même Son fait la 
Qiiinte de la première , & l’Oélave de 
la fécondé : il y a Liaijbn dans les Ac- 
cords de la Tonique & de la fous - Do- 
minante, attendu que le même Son 
fert de Quinte à l’une , & d’Oètave à 
l’autre : enfin , il y a Liaifon dans les 
Accords diflTonans toutes les fois que la 
Diflbnance eft préparée , puifque cette 
préparation elle-même n’eft autre chofê 
que la Liaifon. ( Voyez Préparer, i) 

La Liaifon dans le Chant a lieu toutes 
lès fois qu’on pafie deux ou plufieurs 
Notes fous un feul coup d’archet ou de 
gofier, & fe marque par un trait re- , 
courbé dont on couvre. les Notes qui 
doivent être liées enfemble. 

• Dans le Plain-Chant on appelle’Zzai- 
Jon une fuite de plufieurs Notes paffées 
fur la même fyllabe , parce que fur le 
papier elles font ordinairement atta- 
chées OU liées enfemble. 


Digilized by Google 



LIG 167 

Quelques-uns nomment aufli Liajp^n 
ce qu’on nomme plus proprement syn- 
cope. ( Voyez Syncope. ) • 

LICENCE, J7/. Liberté que prend 
le Compofiteur & qui femble contraire 
aux réglés , quoiqu’elle foit dans le 
principe des réglés ; car voilà te qui 
diftingue les Licences des fautes. Par 
exemple , c'eft une réglé en Compofi- 
tion de ne point monter de la Tierpé 
mineure ou de la Sixte mineure à l’0(S 
tave. Cette réglé dérive de la ldi de la 
liaifon harmonique ', & de celle de la 

Ï iréparation. Quand donc on monte dè 
a Tierce mineure ou de la Sixte mi. 
neure à l’üdlave , enforte qu’il y ait pour- 
tant liaifon entre les 'deux Accords , ou 
que la-pHTonance y foit préparée , ‘ on 
prend line Licence ^ mais s’il n’y à ni 
Tiaifon ni préparation , l’on fait une 
foute. ,De même , c’eft une réglé, de h'è 
pas faire 'd<(ux Quintes’ juftes de fùit;ç 
entre les mêmes Parties , fur- tout par 
mouvèment femblable ; le principe de 
cette réglé, cft.dans la loi, de l’unité du 
îlîodc.’ Toutes les fois donc qu’on peut 
foire ces deux Quintes fans faire fentif 
deux Modes'à lâ fois,’ il y a Licence : 
mais' H n’y a poîn't de faute. Céttèex^ 
plication étoit nécelTaire , parce que 
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les Muficiens n’ont aucune idée bien 
jiette de ce mot de Licence. 

Comme la plupart des réglés de 
l’Harmonie font fondées fur des prin- 
cipes arbitraires & changent par l’ufage 
& le goût des Compofiteurs , il arrive 
de-ïà que ces réglés varient , font fu- 
settes à la Mode , & que ce qui eft Li- 
çmee en un Tems , ne l’eft pas dans un 
autre. 11 y a deux ou trois fiecles qu’il 
â’ëjtoit pas permis de faire deux Tierces 
i^e fuite ^ fur-tout c^e la même efpece: 
Vhaintenant on fait des morceaux en- 
tiers tout par Tierces. Nos Anciens ne 
' permettoient pas d’entonner diatoni- 
quement trois Tons confécùtifs. Aû- 
jourd’hui nous en i entonnons , fans 
fcrùpule & fans. peine , .autant que la 
^lodulation le permet. H' en eft de 
«lême des faufTes Kelations', de l’Har- 
monie fynçopée , &.de mille autres 
âccidens décompofition , qui d’abord 
•furent des fautes, puis des licences^ 
& n’ont plus rien d’irrégulier aujour- 
d’hui. i , 

; LICHANOS , / m. C’élUe ;hom.qué 
portoit, pa'rmi les Grecs ^ la ’troiûeme 
•corde de chacun de leur s .deux premiers 
’Tétracordes ,, parce que cette troifieme 
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le toucboît de l’index, qu*iîs appek 
loient Lichanos. 

• La troifieme corde à l’aigu du plus 
4>as Tétracorde qui étoit celui des Hy- 
pates , s’appelloit autrefois Lichanos- 
Mypaton , quelquefois Hypaton - Dia- 
tonos ^ Enharmomos ou Chromatiké^ 
ielon le Genre. Celle du fécond Tétra- 
corde ou du Tétracorde desjnoyennes, 
^’appelloit Lichanos-Mtjbn , ou M^onr. 
Eiatqnos , &c. 

LIÉES , ûfÿ. On appelle Notes 
Liées deux ou plufieurs Notes qu’on 
palTe d’un feul coup d’archet fur le 
Violon & le Violoncelle, ou d’un feul 
coup de langue fur la Flûte & le 
Hautbois ; en un mot , toutes les 
Notes qui font fous une même liaifon. 

LIGATURE , J] f. C’étoit , dans 
nos anciennes Mufiques , l’union pat 
un trait de deux ou plufieurs Notes 
palfées , ou diatoniquement , ou par 
Degrés disjoints fur une même fyllabe. 
La figure de ces Notes , qui étoit 
quarrée, donnoit beaucoup de facilité 
pour les lier ainfi ; ce qu’on ne fau- 
Toit faire aujourd’hui qu’au moyen du 
chapeau , à caufe de la rondeur de 
nos Notes. 

La valeur des Notes qui compo- 

DiSî. de MuJjquc. Tom. II. H 
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Toient la Ligature varioit beaucoup 
félon qu’elles montoient ou defcen- 
doient, félon qu’elles étoient différem- 
ment liées , félon qu’elles étoient à 
queue ou. fans queue , félon que ces 
queues étoient placées à droite ou à 
gauche , afcendantes ou defcendantes { 
enfin , félon un nombre infini de 
réglés fi parfaitement oubliées à pré- 
fent, qu’il n’y a peut-être pas en 
Europe un feul Muficien qui foit en 
état de déchiffrer des Mufiques de quel- 
que antiquité. 

LIGNE, f. f. Les Lignes de Mu- 
fique font ces traits horifontaux & 
parallèles qui compofent la Portée , 
& fur lefquels , ou dans les efpaces 
qui les féparent , on place les Notes 
félon leurs Degrés. La Portée du Plain- 
Chant n’eft que de quatre Lignes , 
celle de la Mufique a cinq Lignes 
fiables & continues , outre les Lignes 
poftiches qu’on ajoute de tems en tems 
au-deffus ou au-deffous de la Portée 
pour les Notes qui paffcnt fon éten- 
due. 

Les Lignes , foit dans le Plain- 
Chant , foit dans la Mufique, fe comp. 
tent en commenqant par la plus bafle. 
Cette plus baffe efi la première, la 
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|ilus haute eft la quatrième dans le 
Plain-Chant, la cinquième dans la 
Mufique. ( Voyez Portée. ) 

LIMMA , f. m. Intervalle de la Mu- 
lique Grecque , lequel eft moindre 
d’un Gomma que le femi-Ton majeur, 
& , retranché d’un Ton majeur , laifle 
pour refte l’Apotome. 

Le rapport du Limma eft de 24J 
à 2ç6, & fa génération fe trouve, 
en commenqant par uf , à la cinquième 
Quinte Jî : car alors la quantité dont 
ce Jt eft furpafle par ïiit voifin , eft 
précifément dans le rapport que je 
viens d’établir. 

Philolaüs & tous les Pythagoriciens 
faifoierit du Limma un Intervalle Dia- 
tonique , qui répondoit à notre femî- 
Ton majeur. Car , mettant deux Tons 
majeurs confécutifs, il ne leur reftoie 
que cet Intervalle pour achever la 
(Quarte jufte ou le Tétracorde : en 
forte que, félon eux, l’Intervalle du 
fïii au/n, eût été moindre que celui 
ùvfa à fon Dièfe. Notre Echelle Chro- 
matique donne tout le contraire. 

, LINOS, yr m. Sorte de Chant rut 
tique chez les anciens Grecs ; ils' 
a voient aufti un Chant funebre du 
même nom , qui revient à ce que les 

nz 
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©U |b|. Elle vaut trois Tems parfaits, 


& s’appelle parfaite elle-même , à 
çaufe , dit Mûris de fon rapport nu- 
mérique avec la Trinité. La Longut 
imparfaite fe figure comme la par- 
faite & ne fe diftingue que par le 
Mode : on l’appelle imparfaite, parce 
qu’elle ne peut marcher feule & qu’elle 
doit toujours être précédée ou fui- 
vie d’une Breve. La Longue double 
contient deux Tems égaux imparfaits î 
elle fe figure comme la Longue fim- 
ple , mais avec une double largeur , 
Mûris cite Ariftote pour prou- 


■1 


ver que cette Note n’eft pas du Plain- 
Chant. 

> Aujourd’hui le mot Longue eft le 
corrélatif du mot Breve. (V. B.REVE.) 
Ainfi toute Note qui précédé une 
Breve eft une Longue. 

LOURE , f.f. Sorte de Danfe dont 
TAir eft alfez lent , & fe marque or- 
dinairement par la Mcfure à |. Quand 
chaque Tems porte trois Notes , on 
pointe la première , & l’on fait breve 
celle du milieu. Loure eft le nom 
d’un ancien Inftruraent femblablc à 
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une Mufette , fur lequel on Jouoît 
l’Air de la Danfe dont il s’agit. 

LOU R ER, V. a. & n. C’eft nourrir 
les Sons avec douceur & marquer la 
première Note de chaque Tems plus 
lenfibiement que la fécondé , quoique 
de même valeur. 

LUTHIER , f- m. Ouvrier qui fait 
des Violons, des Violoncelles, & au- 
tres Inftrumens femblables.' Ce nom , 
qui fignifie Faveur de Luths, eft 
demeuré par f/necdoque à cette forte 
d’Ouvrîers ; parce qu’autrefois le Luth 
ctoit l’Inftrument le plus commun & 
dont il fe fàifoit le plus. 

LUTRIN, yi m. Pupitre de Choeur 
fur lequel on met les Livres de Chant 
dans les Egiifes Catholiques. ' J 
LYCHANOS. ( Voyez Lichanos. ) 
LYDIEN , a(^. Nom d’un des Mode» 
de la Mufique des Grecs , lequel oc- 
cupoit le milieu entre l’Eolien & 
THyper- Dorien. On l’appeUoit aufli 
quelquefois Mode Barbare , parce qu’il 
• portoit le nom d’un Peuple Afiatique. 

Euclide diftingue deux Modes Ly^ 
diens. Celui-ci proprement dit , & un 
autre qu’il appelle Lydien grave ^ & 
qui eft le même que le Mode Eolien , 
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âu moins quant à fa fondamentale. ^ 
( Voyez Mode. ) 

Le caradere du Mode Lydien ctoit 
animé, piquant, trille 'Cependant , 
pathétique & propre à la mollelTe*, 
c’eft pourquoi Platon le bannit de fa 
République. C’eft fur ce Mode qu’Or- 
phée apprivoifoit , dit-on , les bétes 
mêmes , & qu’Amphion bâtit les murs 
de Thebes. Il fut inventé , les uns 
difent , par cet Amphion , fils de 
Jupiter & d’Antiope ; d’autres , par 
Olympe, Myfien , difciplede Marfias; 
d’autres , enfin , par Mélampides : & 
Pindare dit qu’il fut employé pour 
la première fois aux Noces de Niobé. 

LYRIQUE , adj. Qui appartient à 
la Lyre. Cette é^ithete fe donnoit 
autrefois à la Poefie faite pour être 
chantée & accompagnée de la Lyre 
ou Cithare par le Chanteur , comme 
les Odes & autres Chanfons , à la 
difterence de la Poéfie dramatique ou 
théâtrale , qui s’accompagnoit avec 
des Flûtes par d’autres que le Chan« 
leur ; mais aujourd’hui elle s’appli- 
que au contraire à la fade Poéfie 
de nos Opéra , & par extcnfion , 
à la Mufique dramatique & imitative 

H4 
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du Théâtre. (Veyez Imitatioit. ]► 
LYTIERSE. Chanfon des Moiffon- 
neurs chez les anciens Giecs* C Voyes 
Chanson. J| 
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A. Syllabe avec laquelle quelques 
Muficiens folfient le mi Bémol comme 
jils folfient par 7* le fa Dièfe. ( Voyez 
Solfier. ) 

AlACHICOTAGE , f. m. C’eft aînfi 
qu’on appelle , dans le Plain - Chant , 
certaines additions & compofitions de 
Notes qui rempliflent , par une marche 
Diatonique , les Intervalles de Tierces 
& autres. Le nom de cette maniéré de 
X^hant vient de celui des Eccléfiaftiques 
appelles Machicots , qui lexécutoient 
■autrefois après les enfans de Chœur. 

MADRIGAL. Sorte de Pièce de Mu- 
fique travaillée & favante, qui étoit 
fort à la mode en Italie au feizieme 
fiecle , & même au commencement du 
précédent. Les Madrigaux fe compo- 
foient ordinairement , pour la vocale, 
à cinq ou fix Parties , toutes obligées , 
à caufe des Fugues & Defleins dont ces 
Pièces étoîent remplies : mais les Or- 
ganiftes compofoient & exécutoient 
àufli des Madrigaux fur l’Orgue, & 
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l’on prétend même que ce fnt fur cet 
Inftrument que le Madrigal fut in- 
venté. Ce genre de Contre-point, qui 
étoit affujetti à des loix très-rigoureu- 
fes , portoit le nom "de Jlyle Madriga- 
lefque. Plufieurs Auteurs , pour y avoir 
excellé , ont immortalifé leurs noms 
dans les faites de l’Art. Tels furent, 
entr’autres, Luca Marentio, Luigi Pre~ 
neJHno , Poniponio , Nenna , Tom- 
mafo Pecci^ & fur- tout le fameux 
Prince de Venojà , dont les Madrigaux^ 
pleins de fcience & de goût, étoient 
admirés par tous les Maîtres , & chan« 
tés par toutes les Dames. 

MAGADISER, v. n. C’étoît , dans la 
Mufique Grecque , chanter à l’Octave , 
comme faifoient naturellement les voix 
de femmes & d’hommes mêlées enfenv- 
ble ; ainfi les Chants Magadifés étoient 
toujours des Antiphonies. Ce mot vient 
de Magas , Chevalet d’Inllrument , &, 
par extenlion , Indrument à cordes 
doubles , montées à l’Oétave l’une de 
l’autre , au moyen d’un Chevalet , 
comme aujourd’hui nos Clavecins. 

MAGASIN. Hôtel de la dépendance 
de l’Opéra de Paris, où logent les 
Diredeurs & d’autres perfonnes atta- 
chées à l’Opéra , & dans lequel eft ua 
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petit Théâtre appelle auflî Magafln , 
ou Théâtre de Magajîn^ fur lequel 
fe font les premières répétitions. C’eft 
VOdéum de la Mufique françoife. (V, 
OdeüM. ) 

MAJEUR , adj. Les Intervalles fut 
ceptibles de variations font appelles 
Majeurs , quand iis font aufli grands 
qu’ils peuvent l’être fans devenir faux. 

Les Intervalles appellés parfaits , tels 
que l’Octave , la Quinte & la Quarte , 
ne varient point & ne font (\\xQjuJies ; 
fi-tôt qu’on les altéré ils {ont faux. Les 
autres Intervalles peuvent , fans chan- 
ger de nom , & fans ceffer d’être julles, 
varier d’une certaine différence : quand 
cette différence peut être ôtée , ils font 
Majeurs i Mineurs , quand elle peut 
être ajoutée. 

Ces Intervalles variables font au 
nombre de cinq : favoir, le femi-Ton, 
le Ton , la Tierce , la Sixte & la Sep- 
tième. A l’égard du Ton & du jfemi- 
Ton, leur différence du Majeur au 
Mineur ne fauroit s’exprimer en Notes , 
mais en nombres feulement. Le femi- 
Ton Majeur eft l’Intervalle d’une Se- 
conde mineure , comme de 7* à ut , 
ou de mi h fa , & fon rapport eft de 
1 $ à I < 5 . Le Ton Majeur eft la diffé«< 
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rence de la Quarte à la Quinte , & fou 
rapport eft de 8 à 9. 

Les trois autres Intervalles ; favoir^ 
la Tierce , la Sixte , & la Septième , 
different toujours d’un femî-Ton du 
Majeur au Mineur , & ces différences 
peuvent fe noter. Ainfi la Tierce mi- 
neure a un Ton & demi , & la Tierce 
Majeure deux Tons. 

Il y a quelques autres plus petit» 
Intervalles , comme le Dièfe & le Gom- 
ma , qu’on diftingue en Moindres , 
Mineurs , Moyens , Majeurs & Maxi- 
mes ; mais comme ces Intervalles ne 
peuvent s’exprimer qu’en nombres ^ 
ces diffînélions font inutiles dans Ist 
pratique. 

Majeur dit auffi du Mode , lorfque 
5a Tierce de la Tonique eft Majeure , 
& alors fouvent le mot Mode , ne fait 
que fe fous-entendre. Préluder en Ma- 
jeur , pajfer du Majeur au Mineur , 
&c. ( Voyez Mode. ) 

MAIN HARMONIQUE. G’eft le 
nom que donna l’Arétin à la Gamme 
qu’il inventa , pour montrer le rapport 
de les Hexacordes , de fes fix lettres & 
de Tes fix fyllabes , avec les cinq Tétra* 
cordes des Grecs. U repréfenta cette 
Gamme fous la figure d’une main gau»? 


MAI ïgr 

elle , fur les doigts de laquelle étoient 
marqués tous les fons de la Gamme, 
tant par les lettres correfpondântes , 
que par les fyllabes qu’il y avoit join- 
tes , en paflant , par la re]gle des Muan- 
ces , d’un Tétracorde ou d’un doigt à 
l’autre , félon le lieu où fe trôuvoient 
les deux femi - Tons de l’Oélave par le 
Béquarre ou par le Bémol ; c’eft-à- 
dire, félon que les Tétraeordes étoient 
conjoints ou disjoints. ( V. Gamme , 
Muances , Solfier. ) 

MAITRE A CHANTER. Muficien 
qui enfeigne à lire la Mulique vocale 
& à chanter fur la Note. 

Les fondions du Maître à Chanter 
le rapportent à deux objets principaux.. 
Le premier, qui regarde la culture 
de la voix , eft d’en tirer tout ce qu’elle 

Î )eut donner en fait de Chant , foit par 
'étendue , foit par la jufteffe , foit par 
le timbre , foit par la légércté , foit 
par l’art de renforcer & radoucir les 
Sons , & d’apprendre à les ménapr & 
modifier avec tout l’art polTible. ( Voy. 
Chant, Voix.) 

Le fécond objet regarde l’étude des* 
fignes ; c’eft-à^dire , l’art de lire la 
Note fur le papier , & l’habitude de la' 
^échi&er avec tant de façilité > qn ^ 
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rouvertnre du livre on foit en état de 
chanter toute forte de Mufique. (Voy. 
Note , Solfier.) 

Une troifieme partie des fonctions 
du Maître à Chanter regarde la con- 
noilTance de la Langue, fur -tout des 
Accens,de la quantité & delà meilleure 
maniéré de prononcer ; parce que les 
défauts de la prononciation font beau- 
coup plus fenilbles dans le Chant que 
dans la parole , & qu’une Vocale bien 
faite ne doit être qu’une maniéré plus 
énergique & plus agréable de marquer 
la Profodie & les Accens. ( V oyez Ac- 
cent. ) 

MAITRE DE CHAPELLE. ( Voyez 
Maître de MusiauE. ) 

MAITRE DE MUSIQUE. Muficien 
gagé pour compofer de la Mufique & 
la faire exécuter. C’eft le Maître de 
Mujique qui bat la Mefure & dirige, 
les Muficiens. Il doit favoir la compo- 
fition , quoiqu’il ne compofe pas tou- 
jours la Alufique qu’il fait exécuter. 
A rOpéra de Paris , par exemple , 
l’emploi de battre la Mefure eft un 
office particulier ; au lieu que la Mu- 
fique des Opéra eft compofée par qui- 
conque en a le talent & la volonté. 

Italie , celui qui a compofé un 
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Opéra en dirige toujours l’exécution , 
non en battant la Mefure , mais au Cia. 
vecin. Ainfi l’emploi de Maître de 
Muftque n’a gueres lieu que dans les 
Ëglifes; aulTi ne dit-on point en Ita- 
lie , Maître de Mujîque , mais Alaître 
de Chapelle : dénomination qui com- 
mence à paOTer aufli en France. 

MARCHE, J?/. Air militaire qui fe 
joue par des Inftruraens de guerre & 
marque le Mètre & la cadence des 
Tambours , laquelle eft proprement la 
Marche. 

Chardin dit qu’en Perfe , quand on 
veut abattre des maifons , applani'r un 
terrein , ou faire quelqu’autre ouvrage 
expéditif qui demande une multitude 
de bras , on aflemble les habitans de 
tout un quartier ; qu’ils travaillent au 
fon des înllrumens , & qu’ainfî Tou- 
vrage fe fait avec beaucoup plus de 
zele & de promptitude que fi les Inftru- 
mens n’y étoient pas. 

Le Maréchal de Saxe a montré , dans 
fes Rêveries^ que l’effet des Tambours 
ne fe bornoit pas non plus à un vain 
bruit fans utilité , mais que , félon que 
le mouvement en étoit plus vif ou 
plus lent , ils portoient naturellement 
le foldat à preffer ou ralentir fon pas ; 
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on peut dire aufli que les Airs des 
Marches doivent avoir difïérens carac- 
tères , félon les occafions où on les 
emploie ; & c’eft ce qu’on a dû fentir 
jufqu’à certain point , quand on les a 
diftingués & diverfifiés ; l’un pour la 
Générale , l’autre pour la Marche , 
l’autre , pour la Charge , &c. Mais 
il s’en faut bien qu’on ait mis à 
profit ce principe autant ^u’il auroit 
pu l’être. On s’eft borne jufqu’ici 
à compofer des Airs qui fiflent bien 
fentir le Mètre & la batterie des Tam- 
bours. Encore fort fouvent les Airs des 
Marches rempliffent-ils affez mal cet 
objet. Les troupes Fr anqoifes ayant peu 
d’Inftrumens militaires pour l’Infente- 
tie , hors les Fifres & les Tambours , 
ont aufli fort peu de Marches^ & la plu- 
part très-mal faites ; mais il y en a d’ad- 
mirables dans les troupes Allemandes. 

Pour exemple de l’accord de l’Air & 
de h. Marche , je donnerai ( PL C. Fig. 
5. y la première partie de celle des • 
Moufquetaires du Roi de France. 

Il n’y a dans les troupes que l’Infan- 
terie & la Cavalerie légère qui aient des 
Marches. Les Timbales de la Cavalerie 
n’ont point de Marche réglée ; les 
jrompettes n’ont qu’un Ton prefque 
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tmforme, & des Fanfares. ( Voyez 
Fanfare. ) 

MARCHER , V. n. Ce terme s’em- 
ploie figurément en Mufique , & fe dit 
de la fucceffion des Sons ou des Ac- 
cords qui fe fuivent dans certain ordre. 
La BajfJe é? DeJJÏLS marchent par 
mouvemens contraires. Marche de 
BaQe. Marcher à contre-tems. 

MARTELLEMENT,//. Sorte d’a- 
grément du Chant Franqois. Lorfque 
defcendant diatoniquement d’une Note 
fur une autre par un Trill, on appuie 
avec force le Son de la première Note 
fur la fécondé , tombant enfuite fur 
cette fécondé Note par un feul coup 
de gofier , on appèlle cela faire un 
Martellement. (Voyez Fl. B. Fig. ij.) 

MAXIME , adj. On appelle Inters 
valle Maxime celui qui eft plus grand 
que le Majeur de la même efpece & qui 
ne peut fe noter : car s’il pouvoit fe 
noter , il ne s’appelleroit pas Maxime 
mais Jiiperflu. _ ^ , 

Le femi - Ton Maxime fait la diffe» 
rence du femi -Ton mineur au Ton 
majeur , & fon rapport eft de 2Ç à 27. 
Il y auroit entre Vut Diéfe & le rc un 
femi - Ton de cette efpece , fi tous les 
femi . Tons n’étoient pas rendus égauJt 
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ou fuppofés tels par le Tempérament.' 

Le Dicfe Maxime eft la différence 
du Ton mineur au fenii-Ton Maxime, 
en rapport de 2 4.}“ à 240. 

' Enfin le Gomma Maxime ou Gomma 
àe Pythagore , ell la quantité dont 
different en tr’eux les deux termes les 
plus voifins d’une progreffion par Quin- 
tes , & d’une progrelîion par Oélaves ; 
c’dl-à-dîre , l’excès de la douzième 
Quinte 7 * Dièfe fur la feptieme Oétave 
lit ; & cet excès , dans le rapport de 
; 34288 à ^ } 1441 , eff la différence que 
le Tempérament fait évanouir. 

MAXIME C’eft une Note faîte 
en quarré - long horifontal avec une 
queue au côté droit , de cette ma- 
niéré R , laquelle vaut huit Mefu- 

res à deux Tems ; c’eft-à-dire , deux 
longues , & quelquefois trois , félon le 
Mode. ( Voyez AIode. ( Cette forte de 
Note n’eft plus d’ufage depuis qu’on 
lepare les Mefures par des barres , 
& qu’on marque avec des liaifons les 
tenues ou continuités des Sons. ( Voy. 
Barres, Mesure.) 

. MÉDIÂNTE, J'.J'. C’eft la corde ou 

la Noce qui parcage en deux Tierces 
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l’Intervalle de Quinte qui fe trouve 
entre la Tonique & la Dominante. 
L’une de ces Tierces eft majeure, l’au- 
tre mineure , & c’eft leur pofition rela- 
tive qui détermine le Mode. Quand la 
Tierce majeure eft au grave ; c’eft-à- 
dire , entre la Mcdiante & la Tonique , 
le Mode eft majeur ; quand la Tierce 
majeure eft à l’aigu & la mineure au 
grave , le Mode eft mineur. vV. Mode , 
Tonique , Dominante. ) 
MEDIATION , f f. Partage de cha- 
que vcrlet d’un Pfeaume en deux par- 
ties , l’une pfalmodiée ou chantée par 
un côté du chœur , & l’autre par l’autre, 
dans les Eglifes Catholiques. 

MEDIUM, m. Lieu de la Voix ég^ 
Icmcnt diftant de fes deux extrémités 
au grave & à l’aigu. Le haut eft plus 
éclatant ; mais il eft prefque toujours 
forcé : le bas eft grave & majeftueux , 
mais il eft plus fourd. Un beau Mediiun^ 
auquel on luppofe une certaine latitude 
donne les Sons les mieux nourris , les 
plus mélodieux , & remplit le plus 
agréablement l’oreille. ( Voyez SoN. ) 
MELANGE ,/ m. Une des Parties de 
l’ancienne Mélopée, appellpe 
par les Grecs , laquelle confifte à favoit 
J- entrelacer & mêler à propos les Modei 
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& les Genres. ( Voyez MÉLOPÉE. ) i 

MELODIE , Jr.jf. Succefiion de Sons 
tellement ordonnés félon les loix du 
Rhythme & de la Modulation , qu’elle 
forme un fens agréable à l’oreille ; la 
Mélodie vocale s’appelle Chant; & 
l'inftrumentale , Symphonie. 

L’idée du Rhythme entre néceffaîre- 
ment dans celle de la Mélodie : un 
Chant n’eft un Chant qu’autant qu’il eft 
mefuré ; la même fuccelTion de Sons 
peut recevoir autant de caraderes, au- 
tant de Mélodies différentes, qu’on 
peut la feander différemment ; & le feul 
changement de valeur des Notes peut 
défigurer cette même fucceflion, au 
point de la rendre méconnoiffable. 
Ainfi la Àlélodie n’eft rien par elle- 
même ; c’eft la Mefure qui la déter- 
mine , & il n’y a point de Chant fans 
le Tems. On ne doit donc pas comparer 
\n Mélodie avec l’Harmonie, abftraction 
faite de la Mefure dans toutes les deux : 
car elle eft effentielle à l’une & non pas 
à l’autre. 

La Mélodie fe rapporte à deux prin- 
cipes différens > félon la maniéré dont 
on la confidere. Prife par les rapports 
des Sons & par les réglés du Mode , elle 
a fon principe dans l’Harmonie ; puit 
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que c’eft une analyfe harmonique qui 
donne les Degrés de la Gamme , les 
cordes du Mode , & les loix de la Mo- 
dulation , uniques élémens du Chant. 
Selon ce principe, toute la force de 
la Mélodie fe borne à flatter l’oreille 
par des Sons agréables , comme on peut 
flatter la vue par d’agréables accords de 
couleur : mais prife pour un art d’imi- 
tation par lequel on peut affeéler l’et 
prit de diverfes images , émouvoir le 
cœur de divers fentimens, exciter & 
calmer les paffions., opérer, en un 
mot , des effets moraux qui paflent 
l’empire immédiat des fens , il lui faut 
chercher un autre principe : car on ne 
voit aucune prife par laquelle la feule 
Harmonie , & tout ce qui vient d’elle , 
puiffe nous affeéler ainfi. 

Quel eft ce fécond principe ? Il eft 
dans la Nature ainfi que le premier; 
mais pour l’y découvrir il faut une ob- 
fervation plus fine, quoique plus fim- 
ple, & plus de fenfibilité dans l’obfer- 
vateur. Ce principe eft le même qui fait 
varier le Ton de la Voix , quand on 
parle , félon les chofes qu’on dit & les 
mouvemens qu’on éprouve en les di- 
fant. C’eft l’Accent des Langues qui 
détermine la Mélodie de chaque Na- 



190 MEL 

tion ; c’eft l’Accent qui fait qu’on parle 
en chantant , & qu’on parle avec plus 
ou moins d’énergie , félon que la Lan- 
gue a plus ou moins d’Accent. Celle 
dont l’Accent eft plus marqué doit don- 
ner une Mélodie plus vive & plus paf- 
fionnée; celle qui n’a que peu ou point 
d’Accent , ne peut avoir qu’une Mélo- 
die languiflante & froide , fans caraétere 
& fans expreflion. Voilà les vrais prin- 
cipes ; tant qu’on en fortira & qu’on 
voudra parler du pouvoir de la Mu- 
fique fur le cœur humain , on parlera 
fans s’entendre ; on ne faura ce qu’on 
dira. 

Si la Mufique ne peint que par la 
Mélodie^ & tire d’elle toute fa force , 
il s’enfuit que toute Mufique qui ne 
chante pas , quelque harmonieufe 
qu’elle puilfe être , n’eft point une Mu- 
fique imitative , & , ne pouvant ni tou- 
cher ni peindre avec fes beaux Accords , 
Jalfe bientôt les oreilles , & lailfe tou- 
jours le cœur froid. Il fuit encore que, 
malgré la diverfité des Parties que 
l’Harmonie a introduites, & dont on 
abufe tant aujourd’hui , fi-tôt que deux 
Mélodies fe font entendre à la fois , 
dles s’effacent l’une l’autre &demeurent 
de nul effet, quelque belles qu’elles 
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ï>uîflent être chacune féparément ; d’où 
l’on peut juger avec quel goût le» 
Compofiteurs François ont introduit à 
leur Opéra l’ufage de faire fervir un Air 
d’Accotwpagnement à un Chœur ou à 
un autre Air ; ce qui eft comme fi on 
s’avifoit de réciter deux difcours à la 
fois , pour donner plus de force à leur 
éloquence. ( Voyez Unité de Mé- 
lodie. ) 

• MÉLODIEUX , Qui donne de 
la Mélodie. Mélodieux , dans l’ufage , 
fe dit des Sons agréables , des Voix 
fonores , des Chants doux & gracieux , 
&c. ~ , 

MELOPÉE fjlf. C’etoit, dans l’an- 
cienne Mufique, l’ufage régulier de 
toutes les Parties harmoniques ; c’eft- 
à-dire, l’Art ou les réglés de la compo- 
fition du Chant , defquelles la pratique 
& l’effet s’appelloit Mélodie. 

Les Anciens avoient diverfes réglés 
pour la maniéré de conduire le Chant 
par Degrés conjoints, disjoints ou mê- 
lés , en montant ou en defeendant. On 
en trouve plufieurs dans Ariftoxene , 
lefquelles dépendent toutes de ce prin- 
cipe ; que , dans tout fyftcme harmoni- 
que, le troifieme ou le quatrième Son 
après le fondamental en doit toujours 
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frapper la Quarte ou la Quinte , feloH 
que les Tétracordes font conjoints ou 
disjoints ; différence qui rend un Mode 
authentique ou plagal , au gré du Comi 
pofiteun C’eft le recueil de toutes ces 
réglés qui s’appelle Mélopée, 

■ La Mélopée eft compoféc de trois 
Parties ; favoir , la Prife , Lepjts , qui 
enfeigne au Muficien en quel lieu de la 
Voix il doit établir fon Diapafonjle 
Mélange , Mixis , félon lequel il entre- 
lace ou mêle à propos les Genres & les 
Modes ; & l’ UJage , Chresès , qui fe 
fubdivife en trois autres Parties. La 
Première , appellée Euthia , guide la 
marche du Chant , laquelle eft , ou di- 
ireéle du grave à l’aigu ; ou renverfée 
de l’aigu au grave ; ou mixte ; c’eft-à- 
dire , compofée de l’une & de l’autre. 
La deuxieme , appellée Agogé ^ marche 
alternativement par Degrés disjoints en 
montant , & conjoints en defcendant , 
ou au contraire. La troifieme , appellée 
Eette'ia , par laquelle il diicerne & 
■choifit les Sons qu’il faut rejetter , ceux 
qu’il faut admettre , & ceux qu’il faut 
«mployer le plus fréquemment. 

Âriftîde duincilien divife toute la 
Mélopée en trois efpeces qui fe rappor- 
'$çnt à autant de Modes , en prenant ce 
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dernier nom dans un nouveau feus. La 
première efpece étoît \ Hypnto'idc ^ ap- 
pellée ainfi de la corde Hypate , la prin- 
cipale ou la plus bafl'e, parce que le 
Chant régnant feulement fur les Sons 
graves ne s’éloignoitpas de cette corde, 
& ce Chant étoit approprié au Mode 
tragique. La fécondé efpece étoit la 
M^oïde , de Mefe^ la corde.du milieu, 
parce que le Chant régnqit fur les Sons 
moyens, & celle-ci répondoit auMode 
Nomique, confacré à Apollon. La troi- 
Leme s’appelloit Wtdlde , de 'Nete , la 
derniere corde ou la plus haute ; fon 
Chant ne s’étendoit que fur les Sons 
aigus & conftituoit le Mode Dithyram- 
bique ou Bachique. Ces Modes en 
avoient d’autres qui leur étoient fubor- 
dqnnés & varioient la Melopée ; tels que 
l’Érotique ou amoureux, le Comique, 
l’Encomiaque deftiné aux louanges. 

Tous ces Modes étant propres à ex- 
citer ou calmer certaines pafiions , in- 
iîuoient beaucoup fur les mœurs ; & pac 
rapport à cette influence, la Mdlopec 
fe partageoit encore en tfois Genres; 
favoir. i°. Lt Syjîaltiqiie ^ ou. celui qui 
infpiroît les paÏÏions tendres & afFec- 
tueufes, les paflions triftes < 5 c capables 
de-refferrer le cœur, fuivant le fens du 
Djcl. de Mujtque, Tom. II. I 
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mot Grec. 2°. Le Diajialtique , ou ce- 
lui qui étoit propre à l’épanouir , en 
excitant la joie , le courage , la magna- 
nimité , les grands fentimens : ? VEu- 
chaJHque qui tenoit le milieu entre les 
deux autres , qui ramenoit l’ame à un 
U état tranquille. La première efpece de 

V Mélopée convenoit aux Poéfies amou- 

reufes , aux plaintes , aux regrets & au- 
tres exprelTions femblables. La fécondé 
étoit propre aux Tragédies , aux Chants 
de guerre , aux fujets héroïques. La 
troifieme aux Hymnes, aux louanges, 
\ aux inftruélions. 

MÉLOS , f. m. Douceur du Chant. 
Il eft difficile de diftinguer dans les Au- 
teurs Grecs le fens du mot Melos du 
,x fens du mot .^/e/orfzc. Platon , dans fon 
V > Protagoras , met le Mélos dans le fim- 
ple difcours , & femble entendre par-là 
- ♦ P ') le Chant de la parole. Le Mélos paroît 
/é I ctre ce par quoi la Mélodie eft agréa- 
ble. Ce mot vient de , miel. 

MENUET , J? m. Air d’une Danfe de 
même nom, que l’Abbé Brolfard dit 
nous venir du Poitou. Selon lui cette 
Danfe eft fort gaie & fon -mouvement 
eft fort vite. Mais au contraire le carac- 
tère du Menuet eft une élégante & no- 
ble funplicité ; le mou veinent en eft plus 
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nrodéré que \dte , & l’on peut dire que 
le moins gai de taus les Genres de 
Danfes ufités dans nos bals cft le Me- 
nuet. C’eft autre cHofe fur le Théâtre. 

La Mefure du Menuet eft à trois 
Tems légers qu’on marque par le 5 fini- 
ple , ou par le | , ou par le Le nom- 
bre des Mefures de l’Air dans chacune 
de fes reprifes , doit être quatre ou un 
multiple de quatre ; parce qu’il en faut 
•autant pour achever le pas du Menuet i 
& le foin du Muficien doit être de faire 
fentir cette divifion par des chûtes bien 
marquées, pour aider roreillc du Dan- 
feur & le maintenir en cadence. 

MESE , f. f. Nom de la corde la plus 
aiguë du fécond Tétracorde des Grecs. 
( Voyez Méson. ) 

Mèje figmûe Moyenne , & ce nom 
fut donné à cette corde; non, comme 
'dit FAbbé BrolTard, parce qu’elle eft 
commune ou mitoyenne entre les deux 
Odaves de l’ancien fyftême ; car elle 
portoît ce nom bien avant que le fyf- 
tême eût acquis cette étendue : mais 
jparce qu’elle formoit précifément le 
milieu entre les deux premiers Tétra- 
cordes dont ce fyftême avoit d’abord été 
compofé. 

MÉSOIDE,//. Sorte de Mélopée 

I » 
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* dont les Chants rouloient fur des cordes 
moyennes , lefquelles s’appelloicnt aulli 
Mcjoides de la Mefe ou du Tétracorde 
Méfon. 

MESOIDES. Sons moyens ou pris 
dans le Medium du fyftême. ( Voyez 
Melopée. ) 

MESON. Nom donné par les Grecs à 
leur fécond Tétracorde, en commen- 
tant à compter du grave ; & c’eft aufU 
le nom par lequel on diftingue chacune 
de fes quatre cordes , de celles qui leur 
correfpondent dans les autres Tétra- 
cordes. Ainfi , dans celui dont je parle , 
la première corde s’appelle Hypate-Mé~ 
^on } la fécondé , Farhypate-Mcfon } la 
troifieme Lichanos-Mcfon ou M^on~ 
Diatonos ,• & la quatrième Mèje. ( Voy. 
SYSTEME. ) ' 

Mtlfon ell le génitif pluriel de Mèfe « 
moyenne , parce que le Tétracorde JWe- 
Jbn occupe le milieu entre le premier 
& le troifieme , ou plutôt parce que la 
corde Mèfe donne fon nom à ce Tétra- 
corde dont elle forme l’extrémité aiguë. 
( Voyez PI. H. Fig. 2. ) 

MESOPYCNI , a(^. Les Anciens ap- 
pelloient ainfi , dans les Genres épais, 
le fécond Son de chaque Tétracorde. 
Ainfi les Sons J^féfopycni étoient çin^ 
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en nombre. ( Voyez Son , SYSTEME ^ 
Tetracorde. ) 

MESURE Divîfion de la durée' 
ou du tems en plufieurs parties égales , 
aflez longues pour que l’oreille enpuifTe 
faifir & fubdivifer la quantité , & aflez 
courtes pout que l’idée de l’une ne s’eF- 
face pas avant le retour de l’autre , & 
qu’on en fente l’égalité. 

Chacune de ces parties égales s’ap- 
pelle aufli Mejure ; elles fe fubdivifent 
en d’autres aliquotcs qu’on appelle' 
Tems , & qui fe marquent par des 
mouvemens égaux de la main ou du 
pied. ( Voyez Battre la Mesure. ) 
La durée égale de chaque Tems ou de 
chaque Mefure éft remplie par plufieurs 
Notes qui paflent plus ou moins vite 
en proportion de leur nombre, & aux- 
quelles on donne diverfes figures pour 
marquer leurs differentes durées. C Voy. 
Valeur DES Notes. ) 

Plufieurs confidérant le progrès de 
notre Mufique , penfent que la Mefure ' 
eft de nouvelle invention, parce qu’un 
tems elle a été négligée. Mais au con- 
traire , non-feulement les Anciens pra- 
tiquoient la Mefure ; ils lui avoient 
même donné des réglés très-féveres & 
fondées fur des principes que la nôtre 
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n’a plus. En effet, chanter fans Jffe^ 
Jiire n’eft pas chanter ; & le fentl- 
ment de la Mefure n étant pas moins 
naturel que celui de l’Intonation > 
rinvention de ces deux chofes n’a pu. 
fe faire féparément. 

La Mefure des Grecs tcnoit a leur 
Langue \ c’étoit la Poéfie qui Tavoît 
donnée à la Mufique ; les Mefures de 
l’une répondoient aux pieds de l’autre r 
on n’auroit pas pu mefurer de la profer 
en Mufique. Chez nous , c’eft le con- 
traire : le peu de profodie de nos Lan- 
gues fait que dans nos Chants la valeur 
des Note^ détermine la quantité des 
fyllabes ; c’eft fur la Mélodie qu’on eft 
forcé de fcander le difcours ; on n’ap- 
percjoit pas même fi ce qu’on chante 
eft vers ou profe : nos Poéfies n’ayant 
plus de pieds , nos Vocales n’ont plus 
de Mefures \ le Chant guide & la pa- 
role obéit, 

La Mefure tomba dans l’oubli , quoi- 
que l’Intonation fût toujours cultivée» 
lorfqu’après les viétoires des Barbares 
les Langues changèrent de caraélere & 
perdirent leur Harmonie. Il n’eft pas 
étonnant que le Mètre, qui fervoit à 
exprimer la Mefure de la Poéfie , fût 
négligé dans des teins , où on ne la 
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fentoîtplus, & où Ton diantoît moins 
de vers que de profe. Les Peuples ne 
connoiflbientgueres alors d’autre amu- 
fementque les cérémonies de l’Eglife, 
ni d’autre Mufique que celle de l’Of- 
fice , & comme cette Mufique n’exi- 
geoit pas la régularité du Rhythme , 
cette partie fut enfin tout- à-fait ou- 
bliée. Guy jiota fa Mufique avec des 
points qui n’exprimoient pas des quan- 
tités différentes , & l’invention des 
' Notes fut certainement poftérieure à 
cet Auteur. 

On attribue communément cette in- 
vention des diverfes valeurs des Notes 
à Jean de Mûris, vers Tan lî^o. Mais 
le P. Merfenne le nie avec raifon , & 
. il faut n’avoir jamais lu les écrits de 
ce Chanoine pourfoutenir une opinion 
qu’ils démentent fi clairement. Non- 
feulement il compare les valeurs que 
les Notes avoient avant lui à celles 
qu’on leur donnoit de fon tems , & 
dont il ne fe donne point pour l’Au- 
teur ; mais même il parle de la Me- 
Ji/re , & dit que les Modernes ; c’eft- 
à-dire , fes contemporains , la ralen- 
tiffent beaucoup , Eff moderni nunc 
morofà multiim utuntur menfurâ : ce 
qui fuppofe évidemment que la 
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Jhre , & par confcquent les valeurs des 
Notes , étoient connues & ufitées avant 
lui. Ceux qui voudront rechercher plus 
en détail l’état où ctoit cette partie de 
la Mufique du tems de cet Auteur, 
pourront confùlter fon Traité manuC- 
crit, intitulé ; Spéculum qui 

eft à la Bibliothèque du Roi de France, 
Tuiniéro 7207 , page 280 , & fuivantes. 

Les premiers qui donnèrent aux 
Notes quelques réglés de quantité , s’at- 
tachèrent plus aux valeurs ou durées 
relatives de ces Notes qu’à la Mcfurt 
inême ou au caractère du Alouvenient; 
de forte qu’avant la diftînélion des dif- 
férentes Mcjiircs , il y avoit des Notes 
au moins de cinq valeurs différentes-; 
favoir , la Alaxime , la Longue , la 
Breve , la femi-Breve & la Minime , 
^ue l’on peut voir à leurs mots. Ce 
<ju’il y a de certain , c’efl qu’on trouve 
toutes ces différentes valeurs , & même 
davantage , dans, les mannfcrits de 
Machault, fans y trouver jamais aucun 
digne de Mefure. 

Dans la fuite les rapports en valeur 
d’une de ces Notes à l’autre dépendi- 
rent du Tems , de la Prolation , du 
Mode. Par le Mode on déterminoit le 
rapport de la Maxime à la Longue , ou 
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delà Longue à la Breve ; parle Tems, 
Icelui de la Longue à la Breve , ou de 
a Breve à la femi-Ereve ; & par la Pro- 
lation , celui de la Breve à la femi- 
Breve , ou de la fenii-Breve à la Mi- 
nime. (Voyez Mode, Prolation , 
Tems.) En général, toutes ces diffé- 
rentes modifications fe peuvent rap- 
porter à la Mc fur c double ou à la 
Mefure triple ; c’eft-à-dire , à la divi- 
fion de chaque valeur entière en deux 
ou trois Tems égaux. 

Cette maniéré d’exprimer le Tems 
ou la Mefure des Notes changea en- 
tièrement durant le cours du dernier 
Becle. Des qu’on eut pris l’habitude de 
renfermer chaque Mefure entre deux 
barres , il fallut néceffairement prot 
crire toutes les efpeces de Notes qui 
renfermoient plufieurs J/e/hrer. La Me- 
fure en devint plus claire , les Parti- 
tions mieux ordonnées , & l’exécution 
plus Facile ; ce qui étoit fort néceffaire 
pour compenfer les difficultés que la 
Mufique acquéroit en devenant chaque 
jour plus compofée. J’ai vu d’excellens 
IVluficiens fort em.barraffés d’exécuter 
bien en Mefure des Trio d’Orlande & 
de Claudîn , Compofiteurs du Tems de 
Henri 111. 

I Ç 
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Ju{ques-Ià la raifon triple avoît pafle- 
pour la plus parfaite ; mais la double 
prit enfin l’afcendant , & le C ou la 
Jllcfure à quatre Tems , fut prife pour 
la bafe de toutes les autres. Or , la 
■Mcfure à quatre Teins fe réfout tou- 
jours en Mcfure à deux Tems ; ainfi 
c’eft proprement à la Mefirc double 
qu’on fait rapporter toutes les autres , 
du moins quant aux valeurs des Notes 
éc aux figncs des Mefires.' 

Au lieu donc des Maximes , Longues , 
Brèves , ferai-Breves, ^c. on fubftitua ' 
les Rondes, Blanches, Noires, Cro- 
ches, doubles & triples-Croches, 
qui toutes furent prifes en divifion 
fous-double. De forte que chaque ef- 
pece de Note valoit précifément la 
moitié de la précédente. Divifion ma» 
îiifeftement infuffifante ; puifqu’ayant 
confervé la Mefiire triple aulTi - biea 
que la double ou quadruple, & chaque 
Tems pouvant être divifé comme cha- 
que Mefire en raifon fous-double ou 
fous-triple , à la volonté du Compofu 
teur , il falloir afiigner , ou plutôt con- 
ierver aux Notes des divifions répon- 
dantes à ces deux raifons. 

Les Muficiens fentirent bientôt le 
défaut i mais au lieu d’établii une no^ 
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velledivifîon , ils tâchèrent de fuppléer 
à cela par quelque figne étranger: aind 
ne pouvant divifer une Blanche ea 
trois^ parties égales , ils fe font con- 
tentés d’écrire trois Noires , ajoutant 
le chiffre 5 fur celle du milieu. Ce 
chiffre même leur a enfin paru trop 
incommode , & pour tendre des pié- 
gés plus fors à ceux qui ont à lire 
leur Mufique , ils prennent le parti de 
fupprimer le S ou même le 6 ; en forte 
que , pour favoir fi la divifion eft dou- 
ble ou triple , on n’a d’autre parti à 
prendre que celui de compter les Notes 
ou de deviner. 

Quoiqu’il n’y ait dans notre Mufique 
que deux fortes de Mejures ^ on y a 
feit tant de divifions , qu’on en peut 
compter au moins de feize efpeces, 
dont voici les fignes : 


2 ou ^ ^ 

4 - 4 - 

? î 9 1 9 1 
4 * 4 * 8 * 8 * 16. 


6 6 
8* i6- ^ 

12 13 

4 * 8* 


12 

i6* 


( Voyez les exemples , Planche B.' 
Fig- 1.) 

De toutes ces 31 e fur es , il y en a trois 
qu’on appelle fimples , parce qu’elle* 

l 6 


I 



fo4 Mes 


n’ont qu’un feul chiffre ou fîgne ; fa- 
voir , le a ou , le 5 , & le C ou . 
quatre Tems. Toutes les autres qu’on 
appelle doubles , tirent leur dénomina- 
tion & leurs fignes de cette derniere 
ou de la Note ronde qui la remplit ; 
en voici la réglé : 

. Le chiffre inférieur marque un nom- 
bre de Notes de valeur égale , faifant 
enfemble la durée d’une Ronde ou v 
d’une Mefiire à quatre Tems. 

Le chiffre fupérieur montre combien 
il faut de ces mêmes Notes pour rem- 
plir chaque de l’Air qu’on va 


noter. 

Par cette réglé on voit qu’il faut 
trois Blanches pour remplir une Me- 
Jîrre au ligne | ; deux Noires pour 
celle au figné | ; trois Croches pour 
celle au ligne tout cet em- 

barras de chiffres ell mal entendu ; 


car pourquoi ce rapport de tant de dif- 
férentes Mcfurcs à cèlie" de quatrfe 
Tems , qui îeur eft fi peu femblablé ? 


ou pourquoi ce rapport de tant de di- 
verfes Notes à une Ronde, dont la 


durée eft fi peu déterminée ? Si tous 
ces fignes font inftitués pour marquer 
autant de différentes fortes de Mefures, 
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it y en a beaucoup trop ; & s’ils le font 
pour exprimer les divers degrés de 
Mouvement , il n’y en a pas aïïez ; 
puifque , indépendamment de l’efpecc 
de Mefiire & de la divifion des Tems, 
on eft prefque toujours contraint d’a- 
jouter un mot au commencement de 
l’Air pour déterminer le Tems. 

Il n’y a réellement que deux fortes 
de Mcfiircs dans notre Mufique ; fi- 
voir , à deux & trois Tems égaux. Mais 
comme chaque Tems, ainfi que cha- 
que Mejltre , peut fe divifer en deux 
ou en trois parties égales , cela fait 
une f\jbdivifion qui donne quatre ef- 
peces de Mefures en tout ; nous n’en 
avons pas davantage. 

On pourroit cependant en ajouter 
une cinquième , en combinant les deux 
premières en une Mefure à deux Tems 
inégaux , l’un compofé de deux Notes 
& l’autre de trois. On peut trouver , 
dans cette Mefure , des Chants très- 
bien cadencés , qu’il feroit impolfible 
de noter par les Mefures nfitées. J’en 
donne un exemple dans la Planche B. 
Fig. X. Le Sieur Adolphad fit à Genes, 
en 17 ço , un elfai de cette* Mefure en 
grand Orcheftrc dans l'Air fe la forte 
ml condanna de fon Opéra d’Ariane. 
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Ce morceau fit de l’eiTet & fut ap- 
plaudi. Malgré cela , je n’apprends pas 
que cet exemple ait été fuivi. 

MESURÉ , part. Ce mot répond à 
ritalien à Tempo ou Batiita , & 
s'emploie » fortant d’un Récitatif, pour 
marquer le lieu où l’on doit commen- 
cer à chanter en Mefure. 

METRIQUE, adj, La Mujtquc 
JfTctriqiie , félon Ariftide Quintilien , 
eft la partie de la Mufique en général 
qui a pour objet les Lettres , les Syl- 
labes , les Pieds , les Vers , & le Poëme 
& il y a cette différence entre la 
trique & la Rhythnüque , que la pre- 
mière ne s’occupe que de la forfiie des 
Vers ; & la fécondé , de celle des Pieds 
qui les compofent : ce qui peut même 
.s’appliquer à la Profe. D’où il fuit que 
les Langues modernes peuvent encore 
avoir une Mujtque Métrique \ puif- 
qu’elles ont une Poéfie ; mais non pas 
une Mujiquc Rhythmique , puifque 
leur Poéfie n’a plus de Pieds. ( Voyez 
Rhyxhme# 3 

MEZZA -VOCE. (Voyez SûTTO- 
VOCE. ^ 

MEZZO-FORTE. (Voyez Sotto- 
^VOCE. 

. MI. La troifieme des fix fyllabes in- 
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ventées par Guy Arétin , pour nommer 
ou folfier les Notes , lorfqu’on ne joint 
pas la parole au Chant. (Voyez E, Sr, 

Ml , (ÎAMME. ) 

MINEUR. , adj. Nom que portent 
certains Intervalles , quand ils font 
aulTi petits qu’ils peuvent l’être fans 
devenir faux. ( Voyez Majeur, In- 
tervalle. ) 

Mineur fe dit aufli du Mode , lorf- 
que la Tierce de la Tonique eft Mi^ 
neure, ( Voyez Mode. ) 

' AlINIME , adj. On appelle Inter- 
valle Minime ou Moindre , celui quf 
eft plus petit que le Mineur de même 
efpece, & qui ne peut fe noter ; car s’il 
pouvoît fe noter , il ne s’appelleroit 
pas Minime , mais Diminué. 

Le femi - Ton Minime eft la diffé- 
rence du femi-Ton Maxime au femi- 
Ton moyen , dans le rapport de 125 
à 128. (Voyez Semi-Ton. ) 

Minime ^Jïihj.fcm. par rapporté 
la durée ou au Tems , eft dans no» 
anciennes Mufiques la Note qu’aujour- 
d’hui nous appelions Blanche. ( Voyez 
Valeur des Notes. ) 

MIXIS Mélange. Une desPaFi 
Vies de l’ancienne Mélopée , par laquelle- 
le Compofueur apprend à bien 
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biner les Intervalles & à bien diftri- 
buer les Genres & les Modes félon le 
caraftere du Chant qu’il s’eft propofé 
de faire. ( Voyez Mélopée. ) 

MIXO - LYDIEN , adj. N^m d’un 
des Modes de l’ancienne Mufique ap- 
pelle autrement Hyper-Dorien. {Voyez 
ce mot. ) Le Mode Mixo-Lydien étoit 
le plus aigu des fept auxquels Ptolo- 
jnée avoit réduit tous ceux de la Mufi- 
que des Grecs. ( Voyez Mode. ) 

Ce Mode eft affeélueux, paffionné , 
convenable aux grands mouvemens , 
& par cela même à la Tragédie. Arif- 
toxène alTure que Sapho en fut l’in- 
ventrice ; mais Plutarque dit, que d’an- 
ciennes Tables attribuent cette inven- 
tion à Pytoclide : il dit aulTi que les 
Argiens mirent à l’amende le premier 
qui s’en étoit fervi , & qui avoit in- 
troduit dans la Mulique l’ufage de fept 
cordes ; c’eft-à-dire , une Tonique fur 
la feptieme corde. 

MIXTE , ad-j. On appelle Modes 
'Mixtes ou Connexes dans le Plain- 
Chant , les Chants dont l’étendue ex- 
cede leur Odave , & entre d’un Mode 
dans l’autre , participant ainfi de 1 Au- 
thente & du Plagal. Ce mélange ne 
fe fait que des Modes compairs , 
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comme du premier Ton avec le fé- 
cond, du troifieme avec le quatrième; 
en un mot, du Plagal avec fon Au- 
thente , & réciproquement. 

MOBILE , adj. On appelloit Cordes 
Mobiles ou Sons Mobiles dans la Mu- 
* fique Grecque fes deux cordes moyen- 
nes de chaque Tétracorde , parce 
qu’elles s’accordoient différemment fé- 
lon les Genres , à la différence des 
deux cordes extrêmes , qui , ne variant 
jamais , s’appelloient cordes ftafeles. 
( Voyez Tétracorde , Genre, 
Son. ) 

MODE ^f. m. Difpofition régulière 
du Chant & de l’Accompagnement , 
relativement à certains Sons princi- 
paux fur lefquels une Piece de Mu- 
lique eft conftituée , & qui s’appellent 
les cordes effentiellcs du Mode. ~ 

Le Mode différé du Ton , en ce 
que celui - ci n’indique que la corde 
ou le lieu du fyftêmé qui doit fervir 
de bafe au Chant , & le Mode dé- 
termine la Tierce & modifie toute 
l’Echelle fur ce Son fondamental. 

Nos Modes ne font fondés fur au- 
cun caradere de fentiment comme 
ceux des, Anciens, mais uniquement 
fur notre fyftême Harmonique. Les 
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Cordes eflentielles au Mode font au 
nombre de trois , & forment enfemble 
un Accord parfait. i°. La Tonique , 
qui eft la corde fondamentale du Ton 
& du Mode. (Voyez Ton & Toni- 
que.) 2 °. La Dominante à la Quinte 
de la Tonique. (Voy. Dominante.)* 
5°. Enfin la Médiante qui conftitue 
proprement le Mode., & qui eft à 
la Tierce de cette même Tonique. 
( Voyez Médiante. ) Comme cette 
Tierce peut être de deuxefpeces, il 
y a auHi deux Modes difterens. Quand 
la Médiante fait Tierce majeure avec 
la Tonique , le Mode eft majeur ; il 
eft mineur quand la Tierce eft mi- 
neure. 

Le Mode majeur eft engendré im- 
médiatement par la réfonnance du 
corps fonore qui rend la Tierce ma- 
jeure du Son fondamental ; mais le 
Mode mineur n’eft point donné par 
la Nature ; il ne fe trouve que par 
analogie & renverfement. Cela eft vrai 
dans le fyftême de M. Tartini , ainfi 
que dans celui de M. Rameau. 

^ Ce dernier Auteur dans fes divers 
ouvrages fucceflifs a expliqué cettç 
origine du Mode mineur de différentes 
4nanieres , dont aucune n’a contenté 
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fpn Interprété M. d’Alembert C’eft 
pourquoi M. d’Alembert fonde cette 
même origine fur un autre principe- 
que je ne puis mieux expofer qu’ea 
tranferivant les propres termes de ce- 
grand Géomètre. 

« Dans le Chant ut mi fol qui con& 
»>' titue le 3Iode majeur, les Sons 
» mi & fol font tels que le Son prin- 
» cipal ut les fait réfonner tous deux 
» rnais le fécond Son mi ne fait point 
» réfonner fol qui r/eft que fa Tierce' 
» mineure. 

» Or, imaginons qu’au lieu de ce* 
» Son mi on place entre les Sons 
» ut & fol un autre Son qui ait, 
» ainli que le Son ut , la propriété 
» de faire réfonner fol , & qui foit 
» pourtant différent d’ut ; ce Son 
» qu’un cherche doit être tel qu’il 
» ait pour Dix-feptieme majeure le 
» Son fol ou l’une des Oêtaves de 
» fol ; par conféquent le Son cher- 
» ché doit être à la Dix-feptieme 
» majeure au-deffous de fol ^ ou, ce 
» qui revient au même , â la Tie^rce 
» majeure au - deffous de ce même 

Son fol Or , le Son mi étaqt â- 
» la Tierce mineure au-deffous de 
î» fol y & la Tierce majeure etanlÊ 
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pi d’un femî-Ton plus grande que k 
» Tierce mineure , il s’enfuit que le 
i> Son qu’on cherche fera d’un femi- 
I» Ton plus bas que le mi , & fera 
I» par conféquent mi Bémol. 

Ce nouvel arrangement , ut , mi 
to Bémol , fol , dans lequel les Sons 
» ut & mi Bémol font l’un & l’autre 
55 réfonner ,/o/ , fans que ut faite ré- 
55 fonner mi Bémol , n’efl: pas , à la 
55 vérité , auffi parfait que le premier 
55 arrangement ut , mi , fol ; parce 
55 que dans celui-ci les deux Sons mi 
55 & fol font l’un & l’autre engen- 
55 drés par le Son principal ut , au 
55 lieu que dans l’autre le Son mi 
55 Bémol n’efl: pas engendré par le 
55 Son ut : mais cet arrangement 

55 ut , mi Bémol , JbZ, eft aufli dicté 
9> par la Nature , quoique moins im- 
55 médiatement que le premier ; & 
55 en effet l’expérience prouve que 
55 l’oreille s’en accommode à-peu-près 
55 auffi - bien. 

55 Dans ce Chant ut, mi Bémol, 
nfol, ut, il eft évident que la Tierce 
55 d’«t à mi Bémol eft mineure ; & 
55 telle eft'l’origine du genre ou Modâ 
55 appellé Mineur. „ JElémens de Mu- 
Jfgue, pa^. zz. 
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Le Mode une fois déterminé, tous 
les Sons de la Gamme prennent un 
nom relatif au fondamental , & pro- 
pre à la place qu’ils occupent ^dans 
ce Mode-lï. Voici les noms de toutes 
les Notes relativement à Itm Mode ^ 
en prenant l’Oélave à’ ut pour exemple 
du Mode majeur, & celle de /a pour 
exemple du Mode mineur.#, 


s 

•3 

Oétave. 


**»SI 

£o 

Septième Note. 

« 


Sixième Note , ou Sus-Do- 
minante. 



Dominante. 


U 

te; 

Quatrième Note , ou Sous- 
Dominantç. 



Médiante, 

<u 


Seconde Note, 


« 

S 

Tonique. 
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11 faut remarquer que quand la 
Ÿeptienie Note n’eft qu’à un femi-Ton 
de l’Octave; c’eft-à-dire, quand elle 
fait la Tierce majeure de la Domi- 
nante , comme le Jt naturel en ma- 
jeur , ou le Jbl Dièfc en mineur , 
alors cette feptîeme Note s’appelle 
fenfible, parce qu’elle annonce la 
Tonique & fait fenrir le Ton. 

Non-feulement chaque Degré prend 
le nom qui lui convient , mais cha- 
que Intervalle eft déterminé relative- 
ment au Mode. Voici les réglés éta- 
blies pour cela. 

lO. La fécondé Note doit faire fur 
la Tonique une Seconde majeure , 
la quatrième & la Dominante une 
Quarte & une Quinte juftes ; & cela 
également dans les deux Alodes, 

2 °. Dans le Mode majeür , la Mé- 
diante ou Tierce , la Sixte & la Sep- 
tième de la Tonique doivent toujours 
être majeures ; c’eft le cataélere du 
Mode. Par la même raifon ces trois 
Intervalles doivent être mineurs dans 
le J/orfe mineur ; cependant, comme 
il faut qu’on y apperqoive auffi la 
Note fenfible , ce qui n,e peut fe faire 
fans fauife relation , tandis que la 
fixieme Note reite mineure ; cela caufe 
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des exceptions auxquelles on a égard 
dans le Cours de l’Harmonie & du 
Chant : mais il faut toujours que la 
Clef avec fes tranfpofitions donne tous 
les Intervalles déterminés par rapport 
à la Tonique félon l’efpece du Mode : 
on trouvera au mot Clef une réglé 
générale pour cela. 

Comme toutes les cordes naturelles 
de rOdlare à'iit donnent relativement 
à cette Tonique tous les Intervalles 
prefcrits pour le Mode majeur, & 
qu’il en eft die même de l’Oétave de 
la pour le Mode mineur , l’exemple 
précédent , que je n’ai propofé què 
pour les noms des Notes , doit fer- 
vir aufli de formule pour la réglé des 
Intervalles dans chaque Mode. 

Cette réglé n’eft point , comme on 
pourroit le croire , établie fur des 
Principes purement arbitraires : elle 
a fon fondement dans la génération 
harmonique, au moins jufqu’à certain 
point. Si vous donnez l’Accord par- 
fait majeur à la Tonique, à la Do- 
minante, & à la fous - Dominante , 
vous aurez tous les Sons de l’Echelle 
Diatonique pour le Mode majçur : 
pour avoir celle du Mode mineur , 
îailTant toüj.oi}is la Tierce majeure* à 
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la Dominante , donnez la Tierce mi- 
neure aux deux autres Accords. Telle 
cft l’analogie du Mode. • 

Comme ce mélange d’ Accords ma- 
jeurs & mineurs introduit Qn.Àlock mi- 
neur une fauffe relation entre la lixieme 
Kote & la Note fenlible, on donne quel- 
quefois pour éviter cette faiilTe rela- 
tion', la Tierce majeure à la quatrième 
Note en montant , ou la Tierce mi- 
neure à la Dominante en defcendant, 
fur-tout par renverfement ^ mais ce 
font alors des exceptions. 

11 n’y a proprement que deux Modes ^ 
comme on vient de le voir : mais 
comme il y a douze Sons fondamen- 
taux qui donnent autant de Tons dans 
le fyftême , & que chacun de ces Tons 
eft fufceptible du Mode majeur & du 
Mode mineur , on peut compofer en 
vingt- quatre Modes ou maniérés; Ma- 
neries ^ difoient nos vieux Auteurs en 
leur Latin. D'y en a même trente- 
quatre polTibles dans la maniéré- de 
Noter : mais dans la pratique on en 
exclut dix, qui ne font au fond que 
la répétition de dix autres , fous des 
relations beaucoup plus difficiles , où 
toutes les cordes ehangeroient de 
noms , & où l’on auroit peine à fc 

reconnoître. 
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reconnoitre. Tels font Jes • odes ma-, 
jeurs fur les Notes dièfées , & les 
Modes mineurs fur les Bémols. Ainfi , 
au lieu de compofer en fol Dièfe Tierce 
majeure , vous compoferez en la Bémol 
-qui donne les mêmes touches ; & au 
lieu de compofer en te Bémol mineur , 
vous prendrez ut Dièfe par la même 
raifon ; favoir , pour éviter d’un côte 
ufl F double Dièfe,. qui deviendroit 
- un G naturel; & de l’autre, un B 
double Bémol , qui deviendroit un A 
naturel. 

. On ne relie pas toujours dans le 
Ton ni dans le Mode par lequel on 
a commencé un Air ; mais, foit pour 
l’exprelfjon , foit pour la variété , on 
change de Ton & de Mode , félon 
1-analogie harmonique ; revenant pour- 
tant toujours à celui qu’on a fait en- 
tendre le premier, ce qui s’appelle 
Moduler. 

De-là nait une nouvelle diftinéb'on 
du Mode en principal & relatif ; Iç 
principal eft celui par lequel com- 
mence & finit la Piece ; les relatif* 
font ceux qu’on entrelace avec le 
principal dans le courant de la Modu- 
lation. (Voyez Modulation. ) 

Le Sieur BlainvLlie , favant Mufi- 
Dicî. de Ilufquc. Tom. IL K. 
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deri de Paris , propofa en , réfTâî 
d’un troifieine Mode qu4i • appelle 
Mode mixte , parce qu’il participe à 
la Modulation des deux autres, ou 
plutôt qu’il en ‘eft conipofé ; mélange 
que l’Auteur ne regarde point comme 
un inconvénient , mais plutôt comme 
un avantage & une fource de variété 
& de liberté dans les Chants & dans 
l’Harmonie. 

Ce nouveau n’étant point 

donné par l’analyfe de trois Accords 
comme les deux autres , ne fe déter- 
mine pas comme eux par des Harmo- 
/lîiques eflentiels au Mode , mais par 
une Gamme entière qui lui eft propre i 
tant en montant qu’en defcendant; 
en forte que dans nos deux Modes la 
Gamme eft donnée par les Accords 
6^ que dans le Mode mixte les Accords 
font donnés par la Ganame. 

La formule de cette Gamme eft dans 
la fuccefllon afçendante & defeendante 
des Notes fuivantes ; • 

Mi Fa Sol La Si Ut Rè - Mi ,• 

dont la différence effentîelle eft , 
quant à la Mélodie , dans la pofition 
des deux femi-Tons , dont le premier 
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fe trouve entre la Tonique & la fé- 
condé Note , & l’autre entre la cin- 
quième & la fixieme ; & , quant à 
l’Harmonie , en ce qu’il porte fur fa 
Tonique la Tierce mineure , en com- 
menqant , & majeure en finiffant , 
•comme on peut le voir , ( Pi L Fig, 
5. ) dans l’Accompagnement de cette 
Gamme , tant en montant qu’en def- 
'cendant , tel qu’il a été donné par 
l’Auteur , & exécuté au Concert Spû 
Tituel le îo Mai 1751. 

On objeéte au Sieur de Blaînville 
que fon Mode n’a ni Accord , ni corde 
elTentielle , ni cadence qui 4 ui foit pro- 
pre, & le diftingue fuffifamment des 
Modes majeur ou mineur. Il répond à 
cela que la différence de fon Mode 
cft moins dans l’Harmonie que dans la 
Mélodie , & moins dans le 'Mode 
même que dans la Modulation ; qu’il 
eft diftingue dans fon commencement 
du Mode majeur, par fa Tierce mi- 
neure , & dans fa fin du Mode mineur 
par fa Cadence pîagale, A quoi l’on, 
réplique qu’une Modulation qui n’eft 
pas excîûfive ne fuffit pas pour établir 
ViuMode } que la fienne eft inévitable 
dans les- deux autres Modes ^ fur-tout 
dans le mineur; ^ j quant à fa Ca^ 
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denoc plagale , qu’elle a lieu néceflai- 
rement dans le même Mode mineur 
^toutes les fois qu’on paffe de l’Accord 
delà Tonique à celui de la Dominante , 
comme cela fc pratiquoit jadis , même 
fur les finales dans les Modes plagaux 
& dans le Ton du Quart. D’où l’on 
.conclut que fon Mode mixte eft moins 
une .efpece particulière qu’une déno- 
mination nouvelle à des manières d’en- 
trelacer & combiner les Modes ma- 
jeur ■& ■ mineur , aulTi anciennes que 
ï’Harmoâiie , pratiquées de tous les 
tems : & cela paroît fi vrai , que même 
(EM commej;icant' fa Gamme , l’Auteur 
“ïi’dfe donner ni la Quinte ni la Sixte 
à fa Tonique, de peur de déterminer 
une Tonique eh Jfor/e mineur par la 
première , ou une Médiante en Mode 
majeur par la fécondé. 11 laifle l’équi- 
voque en ne rempliffant pas fon Ac- 
cord. 

Maïs quelque objedion qu’on puiflc 
faire contre le Mode mixte dont on 
'rejette plutôt, le nom que la pratique, 
cela n’empêchera pas que la maniéré 
‘dont l’Auteur l’établit & le\ traite, ne 
le falfe connoître pour un homme- d’ed 
prit & pour^iin Muficien très-verfp 
dans les principes de fon Art. • • v 
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Les Anciens different prodîgiêufei 
ment entr’eux fur les définitions , les 
divifions , & les noms de leurs Tons 
ou Modes. Obfcurs fur toutes les par- 
ties de leur Mufique , ils font prefque 
inintelligibles fur celle-ci. Xous con- 
viennent à la vérité qu’un Mode eft un 
certain fyftême ou une conftitution de 
Sons , & il paroît que cette conftitu- 
tion n’eft autre chofe en elle -même 
qu’une certaine 0(ftave remplie de tous 
les Sons intermédiaires , félon le Genrç. 
Euclide & Ptolemée femblent la fairô 
confifter dans les diverfes pofitions dés 
deux femi-Tons de l’Oétave , relative- 
ment à la corde principale du Mode ^ 
comme on le voit encore- aujourd'hui 
dans les huit Tons du Plain-Ghantt 
mais le plus grand nombre paroit met- 
tre cette différence uniquement dans 
le lieu qu’occupe le Diapafon du Mode 
dans le fyftême général; c’eft-à-dire , 
en ce que la Bafe ou corde principale 
du Mode eft plus aiguë ou plus grave , 
étant prife en divers lieux du fyftême , 
toutes les cordes de la Série gardant 
toujours un même rapport avec la fon- 
damentale , & par conféquent chan- 
geant d’ Accord à chaque Mode çoxit 
confervet l’analogie de ce rapport : 



telle efl: la différence des Tons.de notre 
Mufique. 

Selon le premier fens , il n^y auroit 
que fept Modes poffibles dans le fyf- 
tênie Diatonique ; & en effet Ptolemée 
n’en admet pas davantage : car il n’y a 
que fept maniérés de varier la pofition ' 
des deux femi - Tons relativement au 
Son fondamental, en gardant toujours 
entre ces deux femi - Tons l'Intervalle 
preferit. Selon le fécond fens , il y auroife 
autant de Modes pojjibles que de Sons ; 
c’eft-à-dire, une infinité; mais fi l’on 
fe 'renferme de même dans- le fyftéme 
Diatonique, on n’y en trouvera non 
plus que fept , à moins qu’on ne veuille 
prendre pour de nouveaux Modes ct\x% 
qu’on établiroit à l’Odave des premiers. 

En combinant enfemble ces deux 
maniérés , on n’a encore befoin que de 
iept Modes ,• car fi l’on prend ces Modes 
en divers lieux du fyftême, on trouve 
en même yems les Sons fondamentaux 
diflingucs du grave à l’aigu , & les deux 
fenii-Tons, différemment fitués relative- 
ment au Son prmcipal. 

Mais outre ces Jlodes on en peut 
former plufieurs autres , en prenant dans 
la même Série & fur le même Sort 
fondamental différens Sons pour le» 
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^rdes effentielles du -^oï/e : par exem- 
ple , quand on prend pour Dominante 
Ja Quinte du Son principal , le J/ode 
eft Authentique: ileftPlagal, frl’ori 
choifit la Quarte ; & ce font propre- 
ment deux Modes differens fur la même 
fondamentale. Or, comme pour confti- 
tuer un Mode agréable , il fout], dilent 
les Grecs , que la Quarte & la Q,uinte 
foient juftes , ou du moins une des 
deux , il eft évident qu’on n’a dans l’é- 
tendue de fOiftave que cinq Sons fon- 
damentaux for chacun defquels on 
puifle établir un Mode Authentique & 
un Plagal. Outre ces dix Modes on en 
trouve encore deux, l’un Authentique, 
.qui ne peut fournir de Plagal, parce 
que fa Quarte fait le Triton ; l’autre 
Plagal , qui ne peut fournir d’ Authen- 
tique , parce que fa Quinte eft faufle. 
C’eft peut être ainfi qu’il faut entendre 
un palfage de Plutarque où la Mufique 
fe plaint que Phrynis l’a corrompue en 
voulant tirer de cinq cordes ou plutôt 
de fept * douze Harmonies différentes. 

Voilà donc douze Modes poftibles 
dans l’étendue d’une Octave ou de deux 
Tétracordes disjoints ; que fi l’on vient 
à conjoindre les deux Tétracordes ^ 
c’eft-à-dire, à donner un Bémol à U 

K 4 
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Septième en retranchant l’Oftave ; #u 
û Pon divife les Tons entiers par les 
Intervalles Chromatiques , pour y in- 
troduire de nouveaux Modes intermé- 
diaires ; ou , fi , ayant feulement égard 
aux différences du grave à l’aigu , ori 
place d’autres Modes à l’Oélave des 
précédons ; tout cela fournira divers 
moyens de multiplier le nombre des 
Modes beaucoup au-delà de douze. Et 
ce font-là les feules maniérés d’expli- 
quer les divers nombres des Modes ad- 
mis ou rejettes par Içs Anciens en di- 
vers tems, 

' L’an cîenne Mufique ayant d’abor d été 
renfermée dahs les bornes étroites du 
Tétracorde, du Pentacorde, del’Hexa- 
corde , de l’Eptacorde & de.l’Octacorde, 
on n’y admit premièrement que trois 
Modes dont les foRdamentales étoient 
à un Ton de diftance l’une de l’autre. 

Le plus grave des trois s’appelloit le 
Borien ,• le Phrygien tenoit le milieu ; 
le plus aigu étoic le Lydien. En parta- 
geant chacun de ces Tons en deux In- 
tervalles, on fit place à deux autres 
Modes , l’ionien & l’Eolien , dont le I 
premier fut inféré entre le Dorien & le 
Phrygien, & le fécond entre le Phrygien 
& le Lydien. | 

I 

* * 
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Dans la fuite le fyftême s’étant éten- 
du à l’aigu & au grave , les Muficiens 
établirent, de part & d’autre , de nou- 
veaux Modes qui tiroient leur déno- 
mination des cinq premiers , en y joi- 
gnant la prépofition Hyper ^ fur ^ pour 
ceux d’en-haut, & la prépofition Hypo^ 
fous , pour ceux d’en-bas. Ainfi le Mode 
Lydien étoit fuivi de l’Hyper - Dorien, 
de l’Hyper - Ionien , de l Hyper - Phry- 
gien , de l’Hyper - Eolien , & de l’Hy- 
per - Lydien en montant ; & après le 
Mode Dorien venoient l’Hypo-Lydien , 
l’Hypo-Eolien , l’Hypo-Phrygien , l’Hy- 
po-ionien , & l’Hypo-Dorien en def- 
cendant. On trouve le dénombrement 
de ces quinze Modes dans Alypius , Au- 
teur Grec. Voyez ( Planche E. ) leur or- 
dre & leurs Intervalles exprimés par les 
noms des Notes de notre Mufique. Mais 
il faut remarquer que l'Hypo ^ Dorien 
étoit le feul qu’on exécutoît dans 
toute fon étendue : à mefure que les 
autres s’élevoient, oo en retranchoit 
des Sons à l’aigu pour ne pas excéder la 
portée de la Voix. Cette obfervation 
lert à l’intelligence de quelques paflages 
des Anciens , par lefquels ils femblenc 
dire que les Modes les plus graves 
avdîent un Chant plus aigu ; ce qui 

^ S 
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étoit vrai , en ce que ces Chants s’^îe- 
voient davantage au-defiTus de la Toni- 
que. Pour n’avoir pas connu cela , le 
J)oni s’eft furieufement embarrafle dans 
ces apparentes contradidions. 

De tous ces Modes ^ Platon en rejet- 
toit pluficurs , comme capables d’alté- 
yer les mœurs. Ariftoxène , au rapport 
d’Euclide , en admettoit feulement 
treize , fuppriniant les deux plus éle- 
vés; favoir , l’Hyper-Eolien & l’Hyper- 
jLydien. Mais dans l’ouvrage qui nous 
jefte d’ Ariftoxène il en nomme feule- 
ment fix , fur lefquels il rapporte les 
divers fentimens qui régnoient déjà de 


Enfin Ptolemée reduifoit le nombre 
de ces Modes à fept ; difant que les 
Modes n’étoient pas introduits dans le 
defl'ein de varier les Chants félon le 
gravé & l’aigu ; car il eft évident qu’oti 
auroit pu les multiplier fort au-delà de 
quinze :• mais plutôt afin de faciliter le 
palfage d’un Mode à l’autre par des In- 
tervalles confonnans & faciles à en- 


tonnci. 1 J 

>• 11 renfermoit donc tous les Modes 

dans refpace d’une Odave dont lé 
Mode Dorien faifoit comme le centre : 
en forte que le Mixo-Lydien étoit fune 
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Quarte au-deflus, & THypo - Dorien 
une Quarte au - deffbus ; le Phrygien , 
une Quinte au-deflus de l’Hypo-Doricn; 
-l’Hypo-Phrygien , une Quarte au - def- 
fou^ du Phrygien ; & le Lydien , une 
Quinte au-delTus de l’Hypo Phrygien : 
. d’où il paroît , qu’à compter de l’Hypo- 
Dorien, qui eft le Mode le plus bas , il 
y avoit jufqu’à l’Hypo-Phrygien l’Inter- 
valle d’un Ton \ de l’Hypo-Phrygien à 
l’Hypo- Lydien , un autre Ton ; de PHy- 
po-Lydien au Dorien , un fcmi - Ton ; 
de celuLci au Phrygien , un Ton ; du 
Phrygien au Lydien encore un Ton ; 
& du Lydien au Mixo*Lydien un fenii- 
Ton ; ce qui fait l’étendue d’une fep- 
tieme , en cet ordre. 

il Fa .... Mixo - Lydien. 

js Mi .... Lydien. 

^ Rc ... . Phrygien. 

4 . Ut . Dorien. 

5 . . . Si ), .,i . . Hypo- Lydien. 

6 .... 1 . L'a .... . Hypb-Phrygien,’ 

7.'. . ‘.‘V . Sol Plypo.Dorien, 

' K 6- 
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‘'ptolemée retranchoit tous autres 

Modes , prétendant qu on n en P^oi 

"acer ùn plus graÿ „*! 

fyftême diatonique d une Octave . 

iLlus cordes qui 
trouvant employées. Ce font 
Modes de Ptolemée , qui, en y 301- 
Srr Hypo - mixo - Lydien , ajoute ^ 

Snî P-l’Arerm,. 

les huit Tons du Plain-Chant. V oye/i 

Tons de l’Eglise. ) 

• Telle eft la notion la plus claire qu on 

peut tirer des Tons ou ? “ 

cienne Mufique , entant qu on les re- 
gardoit comme ne différant entr eux q^u 
du grave à l’aigu . mais ils avoient en- 
corf d’autres différences qui les cara^ 
térifoient plus particulièrement, quant 
àTeapreffion. Elles fe tiroient du genre 
de Poefie qu’on mettoit eri Mufique , de 
réfpece d’iofttumene qui 

S»™ SS S » 
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Styles ou genres de compofition ; tels 
étoientle Mode tragique deftiné pour 
le Théâtre, le Mode Nomique confacré 
à Apollon , le Dithyrambique à Bao 
chus , &c. ( Voyez Style & Mé- 
lopée. ^ 

Dans nos anciennes Mufiques , on 
appelloit aulTi Modes , par rapport à 
la Mèfure ou au Tems , certaines ma- 
niérés de fixer la valeur relative de 
toutes les Notes par unfigne général, 
le Mode étoit à-peu-près alors ce qu’eft 
aujourd’hui la Mefure ; il fe marquoît 
de même après la Clef, d’abord par des 
cercles ou demi - cercles pondués ou 
fans points fui vis des chiffres 2 ou 5 
différemment combinés , à quoi l’ofi 
ajouta ou fubftitua dans la fuite des li- 
gnes perpendiculaires, differentes^ félon 
Mode ^ en nombre & en longueur ; 
& c’eft de cet antique ufage que nous 
eft refté celui du C & du C barré. ( Voy» 
Prolation. ) - * ■ 

Il y avoit en ce fens deux fortes de 
Modes : le majeur-, qui fe rapportoit à 
la Note Maxime ; & le mineur, qui 
étoit pour la Longue. L’un & l’autre fe 
divîfoit en parfait & imparfait. 

Le iWbrfr majeur parfait fe marquoît 
avec trois Hgixes w bâtons qui rempUf* 
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foient chacun trois efpaces de la Por- 
tée , & trois autres qui n’en femplif- 
ïbient que deux. Sous ce Mç>dc la Ma. 
xime valoit trois Longues. ( V. PI. B. 
Pig- 2 :) 

Le Mode majeur imparfait etoit mar- 
qué par deux lignes qui traverfoient 
chacune trois efpaces , & deux autres 
qui n’en traverfoient que deux ; & alors 
la Maxime ne valoit que deux Longues* 

^ , , 
Le Mode mineur parfait etoit marque 

par une feule ligne qui traverfoit trois 
efpaces ; & la Longue valoit trois Brè- 
ves. ( Fig. 4.. ) 

IjC Mode mineur imparfait étoit mar- 
qué par une ligne qui ne traverfoit que 
deux efpaces ; & la Longue n’y .valoit 
que deux Brèves. ( Fig. <. ) 

L’abbé Broffard a mêlé mal-à- propos 
les Cercles & deniU Cercles avec, les 
figures de ces Modes. Ces fignes réu- 
nis n’avoient jamais eu Hqu d^ns leç 
Modes fimples,' mais, feulement quand 
les Melures étoient doubles pu coa^ 
jointes. ■ • > .. r • / "'j. • 1. ‘1 

. Tout cela n’pft plus en ufage depuis 
long-tems; mais il faat-nçGeirairement 
entendre ces fignes pour, fa voip déchif- 
frer les ancienne? M.ufiaues., .^% quoi 
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les plus favans Muficicns font fouvent 
fort embarrafles. 

MODÉRÉ, adv. Ce mot indique un 
mouvement moyen entre le lent & le 
gai ; il répond à ritalien Andantc. ( V. 
Axdantk. ) 

MODULATION ,/ f. C’eft propre- 
ment la maniéré d’établir & traiter le 
Mode ; mais ce mot fc prend plus com- 
munément aujourd’hui pour l’art de 
conduire l’Harmonie & le Chant fuc- 
celTivement dans plufieurs Modes d’une 
maniéré agréable à l’oreille & conforme 
aux réglés. 

Si le Mode eft produit par l’Harmo- 
nie, c’eft d’elle aufti que nailfent les 
loix de la Modidation. Ces loix font 
fimples à concevoir , mais difficiles 
bien obferver. Yoicr en quoi elles coiir 
fiftent. .. , 

Pour bien moduler dans un mêmç 
Ton, il faut i°. en parcourir tous lés 
Sons avec un beau Chant , en rebat- 
tant plus fouvent les cordes elTentielIes 
& s’y appuyant davantage ; c’eft-à-dirc,i 
que l’Accord fenfible & l’Accord de la 
Tonique doivent s’y remontrer fréqueirir 
ment , mais fous différentes faces & par 
différentes routes pour prévenir la mo- 
notonie, s°. N’établir de Cadences ou 
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de repos que fur ces deux Accords , ou 
tout au plus fur celui de la fous- Domi- 
nante. Enfin n’altcrcr jamais aucun 
des Sons du Mode; car on ne peut, 
fans le quitter , faire entendre un Dicfe 
ou un Bémol qui ne lui appartienne 
pas , ou en retrancher quelqu’un qui lui 
appartienne. 

Mais pour paffer d’un Ton à un au- 
tre , U faut confulter l’analogie , avoir 
égard au rapport des Toniques; & à la 
quantité des cordes communes aux deux 
Tons. 

Partons d’ahord du Mode majeur. 
Soit que l’on confidere la. Quinte de la 
Tonique , comme ayant avec elle le 
plus fimple de tous les rapports apres 
<Hlui de l’Odlave, foit-qu’on la confi- 
dere comme le premier des Sons qui 
entrent dans la réfonnance de cette 
même Tonique ,*on trouvera toujours 
que cette Quinte , quieftla Dominante 
duTon,eft la corde fur laquelle on 
peut établir la Modulation la plus ana- 
logue à celle du Ton principal. 

Cette Dominante , qui faifoit partie 
de l’Accord parfait de cette première 
Tonique , fait auffi partie du lien pro- 
pre, dont elle eftle Son fondamental. 
H y a donc liaifon entre ces deux Ac- 
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tords. De plus , cette même Dominante 
portant , ainfi que la Tonique , un Ac- 
cord parfait majeur par le principe de 
la réfonnance , ces deux Accords ne dif- 
ferent entr’eux que par la Diffbnance , 
qui de la Tonique paffant à la Domi- 
nante , eft la Sixte ajoutée , & de la 
Dominante repaffant à la Tonique , eft 
la Septième. Or ces deux Accords ainfi 
diftingués par la Diflbnance qui con- 
vient à chacun , forment , par les Sons 
qui les compofent rangés en ordre , 
précifément l’Odtave ou Echelle Diato- 
nique , que nous appelions Gamme , la- 
quelle détermine le Ton. 

Cette même Gamme de la Tonique , 
forme , altérée feulement par un Dicfe, 
la Gamme du Ton de la Dominante ; ce 
qui montre la grande analogie de ces 
deux Tons , & donne la facilité de paf- 
fer de l’un à l’autre , au moyen d’une 
feule altération. Le Ton de la Domi- 
nante eft donc le premier qui fe pré- 
fente apres celui de la Tonique dans 
l’ordre des Modulations. ^ 

La même fimplicité de rapport qut 
nous trouvons entre une Tonique & fa 
Dominante , fe trouve aufli entre la 
même Tonique & fa fous-Dominante ; 
car la Qpince que la Dominante fait à 
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l’aigu avec cette Tonique ', la fous-Do* 
minante la fait au grave : mais cette 
fous-Dominante n’eft Quinte de la To- 
nique que par renverfement ; elle eft 
directement Quarte en plaqant cette 
Tonique au grave, comme elle doit 
être ; ce qui établit la gradation des 
rapports : car en ce fcns la Quarte , 
dont le rapport e(l de ^ à 4 1 fuit immé- 
diatement la Quinte, dont le rapport 
eft de 2 à J. Que ft cette fous - Domi- 
nante n’entre pas de même dans l’Ac^ 
cord de la Tonique , en revanche la 
Tonique entre dans le fien. Car foie ut 
mi fol l’Accord de la Tonique , celui 
de la fous - Dominante fera fa la ut ; 
ainfi c’eft Vut qui fait ici liaifon , & les 
deux autres Sons de ce nouvel Accord 
font précifément les deux DilTonances 
des précédens. D’ailleurs ,il ne faut pas 
altérer plus de Sons pour ce nouveau 
Ton que pour celui de la Dominante ; 
ce font dans l’urte & dans l’autre toutes 
^es mêmes cordes du Ton principal , à 
un près. Donnez un Bémol à la Note 
fenlible./» , & toutes les Notes du Ton 
d'ut ferviront à celui âe fa. Le Ton de 
la fous-Dominante n’elt donc gueres 
moins analogue au Ton principal que 
celui de la Dominame. 
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On doit remarquer encore qu’aprés 
s’être feryi dé la première Modulation 
pour pafTér d’un Ton principal ut à celui 
âe fa Dominante Jb/, on eft obligé 
d’employer la Seconde pour revenir au 
Ton principal; carfiJbZell Dominante 
du Ton A' ut , ut eif fous-Dominante du 
Ton àçfol ; ainfi l’une de ces Modulât 
tiom n’eû.pas moins néceffaire que 
l’autre. 

Le troifieme Son qui entre dans^ 
l’Accord de la Tonique eft celui de fa 
Tierce ou Médiante , & c’eft aulfi le 
plus fimple des rapports après les deux 
Çrécédens. Voilà donc une nou« 
velle Modulation qui fe préfente & 
d’autant plus analogue que deux des 
Sons de la Tonique principale entrent 
aufli dans l’Accord mineur de fa Mé- 
diante ; car le premier Accord étant ut 
mi fol ^ celui-ci fera mi fol où l’on 

voit que mi & fol font communs. 

Mais ce qui s’éloigne un peu de cette 
■Modulation , c’eft la quantité de Sons 
qu’il y faut altérer , même pour le Mode 
mineur , qui convient le mieux à ce mù 
J’ai donné ci-devant la formule de l’E- 
chelle pour les deux Modes : or appli- 
quant cette formule à mi Mode ùlineur, 
enn’y trou ve à la vérité que le quaurieme 
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Son ^ altéré par un Dicfe en deübert- 
dant ; niais en montant , on en trouve 
encore deux autres ; favoir , la princi- 
pale Tonique r/r, & fa fécondé Note rt 
qui devient ici Note fenfible : ileft cer- 
tain que l’altération de tant de Sons , 
& fur-tout de la Tonique , éloigne le 
Mode & affoiblit l’analogie. 

Si l’on renverfe la Tierce comme on 
a renverfé la Quinte, & qu’on prenne 
. cette Tierce au - delfous de la Tonique 
fur la fixieme Note La , qu’on devroit 
appeller aulfi fous - Médiante' ou Mé- 
diante en-deifous , on formera fur ca»7rz 
une Modulation plus analogue au Ton 
Principal que n’étoit celle de mi ; 
car l’Accord parfait de cette fous-M'fr 
.diante étant la ut mi, on y retrouve, 
comme dans celui de la Médiante , deux 
des Sons qui entrent dans l’Accord de 
la Tonique; favoir, .w£ & mi ; & de 
plus , l’Echelle de ce nouveau Ton étant 
compofée , du moins en defcendant , des 
mêmes Sons que celle du Ton princi- 
pal , & n’ayant que deux Sons altérés 
en montant; c’eft-à-dire , un de moins 
que l’Echelle de la Médiante , il s’enfuit 
que la Modulation de la fixieme Note 
eft préférable à celle de cette Mé-. 
diante , d’autant plus que la Tonique 
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principale y fait une des cordes eflen- 
tielles du IVlode , ce qui cft plus propre 
à' rapprocher l’idée de la Modulation. 
Le mi peut venir enfuite. 

Voilà donc quatre cordes mi fa folia, 
fur chacune defquelles on peut modu- 
ler en fortant duTon majeur d'ut. Ref- 
tent le re &.\t f , les deux Harmoni- 
<}ues de la Dominante. Ce dernier , 
comme Note fenfible, ne peut devenir 
Tonique par aucune bonne odula» 
tion , du moins immédiatement : ce fe- 
roit appliquer brufquement au même 
Son des idées trop oppofées & lui don- 
ner une Harmonie trop éloignée de la 
principale. Pour la fécondé Note re , 
on peut encore , à la faveur d’une mar- 
che confonnante de la ^afle fondamen- 
tale , y moduler en Tierce mineure , 
pourvu qu’on n’y refte qu’un inftant, 
afin qu’on n’ait pas le tems d’oublier 
la Modulation de Vut qui lui-même y 
eft altéré ; autrement il faudroit , au 
lieu de revenir immédiatement en iiti 
palTer par d’autres Tons intermédiai- 
res, où ii feroit dangereux de s’égareri 

En fuivant les memes analogies , on. 
■modulera dans l’ordre fuiyant pour for- 
tir d’un Ton mineur; la' Mcdiante pre- 
mièrement , enfiiice la Dominante , - If 
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fous-Domînante § la fous-Médiante oa 
fixieme Note. Le Mode de chacun de 
ces Tons accelToires eft déterminé par 
fa Médiante prife dans l’Echelle du Ton 
principal. Par exemple , Portant d’un 
Ton majeur ut pour moduler fur fa 
Médiante , on fait mineur le Mode de 
cette ■ Médiante , parce que la Domi- 
nante fol du Ton principal fait Tierce 
mineure fur cette Médiante mi. Au con- 
traire , Portant d’un Ton mineur la , on 
module fur fa Médiante ut en Mode 
majeur , parce que la Dominante mi 
du Ton d’où l’on fort fait Tierce ma- 
jeure fur la Tonique de celui où l’on 

entre, &c. , ^ 

Ces réglés renfermées dans une for- 
mule générale, font, que les Modes 
de la Dominante & de la fous - Domi- 
Tiante foient femblables à celui de la 
Tonique , & que la Médiante & la fi- 
xieme Note portent le Mode oppofé. Il 
faut remarquer cependant qu’en vertu 
du droit qu’on a de palTer dii majeur 
■au mineur , & réciproquement dans un 
même Ton , on peut aufii changer l’or- 
dre du Mode d’un Ton à l’autre j mais 
en s’éloignant ainfi de la Modulation 
naturelle , il faut fonger au retour : car 
«’eft dne re'gle générale que tout mor- 
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ceau de Mufique doit finir dans le Tonr 
par lequel il a commencé. 

J’ai raflemblé dans deux exemples 
fort courts tous les Tons dans lefquels 
on peut paffer immédiatement ; le pre. 
mier en fortant du Mode majeur , & 
l’autre , en fortant du Mode mineur. 
Chaque Note indique une Modulation , 
& la valeur des Notes dans chaque 
exemple indique auffi la durée relative 
convenable à chacun de ces Modes , fé- 
lon fon rapport avec le Ton principal. ■ 
( Voyez PL B. Fig. 6 & 7, ) - 

Ces Modulations immédiates four- 
niffent les moyens de palTer par les 
mêmes réglés dans des Tons plus éloi- 
gnés, & de revenir enfuite au Ton 
principal qu’il ne faut jamais perdre de 
vue. Mais il ne fuffit pas de connoître 
les rcfutes qu’on doit fuivre ; il faut fa- 
voir aulTi comment y entrer. Voici le 
fommaire des préceptes qu’on peut 
donner en cette Partie. 

Dansda Mélodie, il ne faut, pour 
annoncer la Modulation on a choi- 
fie, que faire entendre les al(?érations 
qu’elle produit dans les Sons du Ton 
d’ou l’on fort , pour les rendre propres 
au Ton où l’on entre. Eft-on en ni ma- 
jeur j il ne faut que fonner un^fa-Diefe 
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pour annoncer le Ton de là Domi- 
nante , ou un 7* Bémol pour annoncer 
le Ton de la fous-Dominante. Parcou- 
rez enfuite les cordes effentielles du 
Ton où vous entrez; s’il eft bien choifi 
votre Modu lation fera toujours bonne 
& régulière. 

. Dans l’Harmonie , il y a un peu plus 
de difficulté : car comme il faut que le 
changement de Ton fe faffe en même 
y terris dans 'tou tes les Parties , on doit 
prendre garde à l’Harmonie & au 
Chant , pour éviter de fuivre à la fois 
deux différentes Modulations. Huy- 
ghens a fort bien remarqué que la 
proîcription des deux Quintes confé- 
cudves a cette réglé pour principe : en 
effet , on ne peut gueres former entre 
deux Parties plufieurs Quintes juftes de 
fuite Tans moduler en deux Tons dif- 
férens. 

Pour annoncer un Ton , plufieurs 
prétendent qu’il fuffit de former PAc-, 
cord parfait de fa Tonique, & cela eft 
indirpenfablc) pour donner le Mode j: 
mais il eft certain que le Ton .ne peut, 
être bien déterminé que par PAccord 
fenfibleou dominant : il faut donc faire 
entendre cet Accord en commenqant 
la . nouvelle Modulation. .La bonne; 
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ïcgle feroit que la Septième ou Diflb- 
nance mirteure y fût toujours préparée , ‘ 
au moMis la première fois qu’on la fait 
entendre ; mais cette réglé- n’eft pas 
praticable dans toutes les Modula- 
fions permifes ; & pourvu que la Baffe- 
fondamentale marche par Intervalles 
confonnans , qu’on obferve la liaifon 
harmonique , l’analogie du Mode , & 
qu’on évite les fauffes Relations, la 
Modulation eft toujours bonne. Les 
Compofiteurs donnent pour une autre 
réglé de ne changer de Ton qu’après 
une Cadence parfaite ; mais cette ré- 
glé eft inutile , & perfonne ne s’y af- 
iùjettit. 

. Toutes les maniérés poflîbles de paC. 
fer d’un Ton dans un autre fe réduî- 
fent à cinq pour le Mode majeur , & à 
quatre pour le Mode mineur; lefquelles 
on trouvera énoncées par une Baffe- 
fondamentale pour chaque Modulation 
dans la Planche B. Figure g. S’il y a 
quelque autre Modulation qui ne re- 
vienne i aucune de ces neuf, à moins 
o;ot ctttQ Modulation ne foitEnharmo- 
nique, elle eft mauvaife infailliblement. 
(.Voyez Enharjuonique.) 

MODULER , V. n. C’eft compofer oa 
préluder, foit par écrit, foit fur un 

Difl. de Mujtque. Tom. II. L 
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InftŸument J foit avec la Voix, en lui-, 
vant les^fegles de la Modulation, ( V.' 

Modulation.)' / « 

■ NŒURS , J" /. Partie confiderablei 
de la Mufique des, Grecs appellée par 
€üx i/ermo/meno/t , laquelle confiftoit 
à connôitre & choilir le bienféant en 
chaque Genre , & ne leur permettoit 
pas de donner' à chaque fentiment , à 
chaque objet va chaque çaraétere tou- 
tes les formes dont il étoit fufceptible ; 
mais les obligeoitde fe borner à ce qui) 
étoit convenable au fujet, à l’occafion, 
aux perfonnesv aux circonftances. . Les 
Mœurs confiftoient encore à tellement 
accorder & proportionner dans une' 
Piece toutes les Parties de la Mufique, 
le Mode le Tems , le Rhythme , la 
Mélodie , & même lés. ehaugémens , - 
qu’on fentît’dans le. tout une .certaine., 
conformité qui n’y, laiflat point de. 
difparate ,* & le rendit parfaitement: 
un. ''Cette feule Partie, dont l’idée 
n’eft pas même connue dans notre,- 
Mufique , montre à quel point, dfcr 
perfedion 4devoit être porté un Art 
où l’onhavoit même réduit en réglés 
ce qui e(t honnete, convenable '&; 
jbienféant.' ' >1 . . • . ' ‘ 

MOINDRE, ( V. MjNnijE,.>^ 

■ > . '• 
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MOL , ûdj\ Epithete que donnent- 
Aiiltoxène & Ptolenjée à une efpeceî 
du Genre Chromatique .dont j’ai parlé 
au mot Genre. 

Pour la Mufique moderne, Te mot 
Mol n’y eft employé que dans la corn- 
pofition du mot Bémol ou B. mol , 
par oppofidon au mot Béquarre , qui- 
jadis s’appelloit aufli B. dur. 

Zarlin cependant appelle Diatoni- 
que Mol une efpece du Genre Dia-‘ 
tonique dont j’ai parlé ci-devant. ( V. 
Diat6niq.ue. ) ’ • 

MONOCORDE , y) %m. Inftrument 
ayant une feule corde qu’on divife à 
volonté par des Chevalets mobiles , 
lequel fert à trouver les rapports des 
Intervalles & toutes les divifionS du 
Canon Harmonique. Comme la Partie 
des Inftrumens n’entre point dans - 
mon plan , je ne parlerai pas plus 
long-tems de celui-ci. • - ' 

MONODIE , f. Chant à voix 
feule, par oppofidon à ce quelles 
Anciens appelioient Chorodies^ éu Mu-‘ 
fiques exécutées par le Chœur. > 
MONOLOGUE , f. m. Scene d’O- 
péra où l’Adeur eft feul & ne parle 
qu’avec lui-même. C’eft.dans 'les Mo^ 
nologucs que fe déploient toutes les* 

lé Z 
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forces -de la Mufique ; le Muficien 
pouvant s’y livrer à toute l’ardeur de 
fon génie , fans 'être gêné dans la 
longueur de Tes morceaux par la pré- 
fence d’un Interlocuteur. Ces Récita- 
tifs obligés, qui font un fi grand effet 
dans les Opéra Italiens , n’ont lieu 
que dans les Monologues. 

MONOTONIE , f. f C’eff , au 
propre', une Pfalmodie ou un Chant 
qui marche toujours fur le htêmp 
Xon ; mais ce mot ne s’emploie gueres 
que dans le figuré. i- 

MONTER, V. n. C’eft faire fuccé- 
der les Sons du bas en haut ; c’eft- 
à-dire , du grave à l’aigu. Cela fe 
préfente à l’œil par notre maniéré de 
noter. 

MOTIF , ./? m. Ce mot francifé de 
ritaliert motivo , n’eft gueres employé 
dans- le fens technique que par les 
Compüfiteurs. 11 fignific l’idée primi-. 
tive & principale fur laquelle le Com- 
pqfiteur détermine fon fujet & arrange 
lon-deffein. C’eft le Motif qui , pour 
ainfi dire,- lui met la plume à la main 
pour jetter'fur le papier telle chofe 
& non; pas telle autre. Dans ce fens 
le Motif principal doit être, toiqours 
préfent à l’efprii^ du Compofiteur,, & 
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il doit faire enforte qu’il le foît, auffi 
toujours à l’efprit des Auditeurs. On 
dit qu’un Auteur bat la campagne lorf- 
qu’il perd Motif àç vue', ^ qu’il 
coud des Accords ou des Chants 
qu’aucun fens commun n’unit entr’eux. 

Outre ce Motif ^ qui n’eft qu^ ridiç 
principale de la Piece, il y a^de? 
Motifs particuliers, qui font les idées 
déterminantes delà Modulation , des 
entrelacemens , des textures harmoni- 
ques ; & fur ces idées que l’on preflent 
dans l’exécution , l’on juge fi l’Au- 
teur a bien fuivi fes Motifs , ou s’il 
a pris le change, comme Î1 arrive 
Peuvent à ceux qui procèdent Note 
après Note , & qui manquent de la- 
voir ou d^invention. C’eft dans cette 
acception qu’on dit Motif de Fugue , 
Motif- àQ Cadence, Motif de chan- 
gement de Mode, &c. 

MOTTET,7^ m. Ce mot fignîfioit 
anciennement une compofition fort re- 
cherchée , enrichie de toutes les beau- 
tés de l’Art ; & cela fur une période, 
fort courte : d’où lui vient , félon 
quelques-uns , le nom de Mottet , 
comme fi ce n’étoit qu’un mot. 

Aujourd’hui l’on donne le nom de 
Mottet à toute Piece deMufique faite 

L } ■ • 
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fur des paroles latines à l’ufage djr 
î'Eglife Romaine , comme Pfeaumes, 
Hymnes, Antiennes Répons , ^c. 
Et tout cela s'appelle , en général , 
Miifique Latine. 

L'eS Frarlqois réuflÏÏTent mieux dans 
ce; ‘genre de Mufique que dans la Fran- 
côife , la langue étant moins défavo- 
rable ; mais ils y recherchent trop dé 
travail , & comme le leur a repro- 
ché l’Âbbé du Bos , ils jouent trop' 
fur le mot. En général , la Mufique 
Latine ‘n’a pas allez de gravité pour 
l’ulage auquel ‘elle eft deftinée. Oii 
n’y doit point rechercher l’iniitatiori 
comme ‘dans la Mufiqüe théâtrale : les 
Chants facrés ne doivent point repré- 
fenter le tumulte déspaffions humaines, 
mais feulement la Majefté de celui à 
qui ils s’adrelTent , & l’égalité d’ame de 
ceux qui les prononcent. Quoi que puif- 
fent dire les paroles , toute autre expref-r 
fion dans le Chant eft un contre-îens. 
]l'‘fatit n’avoir, je ne dis pas aucune 
piété , mais je • dis aucun goût , pour 
préférer dans les EgUfes la Mufique 
au Plain-Chant. 

Les Mulicîens du treizième & du 
quatorzième fiecle donnoient le nom 
de ■^^ottetus à la Partie que nous nom- 

V '■ 
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ttiôns aujourd’hui Haute Contre. Ge 
nom , & -d’-ftutres auIR ' étranges , càb- 
fent fouvent bien de l’embarras à ceux 
• qui s’appliquent à déchiffrer les an- 
ciens manuferits de 'Mufii^ué, laquelle 
>ne s’écrivoit pas' en Partition comnie 
à préfent. ' 

MOUVEMENT, / m. Degré de 
vitelTe ou-de lenteur ' que donne à la 
Mefure le caraélere de la Picce qu’dn 
exécute. Chaque efpece de Mefure ‘ a 
un Mouvement qui lui eft le plus 
propre , & qu’on défigne en Italien, 
par ces mots , Tempo giuJ}o. Mais 
outre celui-là il y a* cinq principales 
modifications Mouoenient qui ^ dans 
l’ordre du lent au vite, s’expriment 
par les mots Largo , Adagio , An^ 
dante , Allegro , Prejh j & ces mots 
fe rendent en Franqois par les fui- 
vans, Lent Modéré Gracieux., Gai , 
Vite. 11 faut cependant obferver que, 
le Mouvement ayant toujours beau- 
coup moins de précifion dans ia’Mu- 
fique Franqoife , les mots qui le défi- 
gnent y ont un fens beaucoup plus 
vague que dans la Mufique Italienne. 

Chacun de ces Degrés fe fubdivife 
& fe modifie encore en d’autres , dans 
Icfquels il faut diftinguer ceux qirf 

L 4 
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n’indiquent que le Degrc.de vitèflTc 
ou de lenteur , comn^ie larghetto , 
Andantino , Allegretto , Prejlijjîmo , 
& ceux . qui marquent , de plus , 
le caradere & l’exprelfion de l’Air 


comme Agitato , Vivace » Giiftofo , 
Con brio , &c. Les premiers peu>’ent 
être faifis & rendu» par tous les Mufi- 
ciens ; mais il h’y a que ceux qui ont 
du fentiment & du goût qui Tentent & 
rendent les autres. 


Quoique généralement les Mouve- 
mens lents conviennent aux palTions 
trilles , & les Mouvemens animés aux 
palfions gaies , il y a pourtant fouvent 
des modifications par lefquelles une paf. 
- fion parle fur le ton d’uné autre : il çft 
vrai, toutefois, que la gaieté ne s’ex- 
prime gueres avec lenteur ; mais fou- 
vent les douleurs les plus vives ont le 
’ langage le plus emporté. 

MOUVEMENT eft encore la marche 
ou le progrès des Sons dh grave à l’ai- 
gu , ou de l’aigu au grave : ainfi quand 
on dit qu’il faut, autant qu’on le peut, 
faire marcher la Balle & le Delfus par 
Mouvemens contraires^ cela lignifie 
que l’une des Parties doit monter , 
tandis que l’autre defeend. Mouvement 
Jimblable , c’eft quand les deux Parties 
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marchent en môme fens.^Quelques-uns 
appellent Mouvement, oblique celui où 
l’une des Parties relie en place, tan- 
dis queTautre monte ou defeend. 

Le favant Jérôme Mei, à l’imitation 
d’Ariftoxene , diftingue généralement , 
dans la Voix humaine , deux fortes de 
Mouvemens% favoir, celui de la Voix 
parlante , qu’il appelle Mouvement 
continu^ & qui ne fe fixe qu’au mo- 
ment qu’on fe tait; & celui de la Voix 
-chantante , qui marche par Intervalles 
déterminés , & qii’il appelle Mouve^ 
ment diajlematique ou Intervallatif. 

MUANCES , f. f. On^appelle ainfi 
les diverfes maniérés d’appliquer< aux 
Notes les fyllabes de la Gamme ; -félon 
les diverfes pofitions des deuxiiemi- 
Tons de l’Oélave , & félon les diffé- 
rentes routes pour y arriver. Comme 
l’Arétin n’inventa que fix de ces fyl- 
labes, & qu’il y a fept Notes à nom- 
mer dans une Odave , il falloit nécef. 
-faîrement répéter le nom de quelque 
Note ; cela fit qu’on nomma toujouiïJ 
mi fa'ou fala les deux Notes entre 
lefquelles fe trouvoit un des'femi-Tons. 
Ces noms déterrainoient en même tems 
ceux des Notes les plus voifmes , foie 
en , montant , foie en defeendant. Or 

L<i 
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comme les deux femi-Tons-font fujet» 
.à changer de place dans la Modula- 
tion qu’il y a dans la Mufique une 
multitude de maniérés différentes de 
leur appliquer les fix mêmes fyllabes , 
ces maniérés s’appelloient Muances^ 
parce que les mêmes Notes y chan- 
geoient incellamment de noms. (Voy. 
.Gamme.) 

Dans le fiecle dernier on ajouta en 
•ïrance la fyllabe aux fix premières 
; de la Gamme de l’Arétin. Par ce moyen 
•la feptieme Note de l’Echelle fe trou- 
vant nommée , les Muances devinrent 
•inutiles , &'furent proferites de la Mu- 
iique.Franqoife j mars chez toutes les 
autres Nations , où , félon l’efprit du 
-métier-, les Muficiens prennent tou- 
- jours leur vieille routine pourlaper- 
feéiion de l’Art , on n’a point adopté 
le\/i ; & VÎ1 y a apparence qu’en Italie , 
en Efpagne , en Allemagne, en An- 
gleterre , les Muances ferviront long- 
rems encore à la défoJation des com- 
mençans. ■ ' • ' 

.i*MÙANCES, dans la Mufique ân- 
•cietihe. (.Voyez Mutations. 

MUSETTE , f. f. Sorte d’Air con- 
venable à Plnf&ument de ce^ nom , 
dont la Meüiie eft à deux ou trois 
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• Tems , le, caraétere naïf <& doux, le 

mouvement un peu lent , portant une 
Bafl'e pour l’ordinaire en Tenue ou 
Point d’Orgue, telle que la peut faire 
une Mufette , & q.u on appelle à caufe 
de cela Bafle deMufette. Sur ces Airs 
on forme jies Danfes d’un caractère 
convenable, & quii portent aulTi le 
nom de Miifettes. ' ; • • • ; 

MUSICAL , adj. Appartenant :à la 
••Mufique. {-Voyez Musique. ) ' ' , 

’ 'MUSICALEMENT, adv. D’une ma- 
-lîiere.Muficale , dans les réglés delà 
Mufique.' ( Voyez Musique.^ 

• ^ MUSICIEN ni. Ce nom fe donne 

«gaiement à cdui- qui compofe la Mu- 
•fique:& ‘à-celùi qui l’exécute. Le pre- 
anier s’appelle -auiri Compojiteiir. ( V. 
5ce mot. ) ' ‘ ‘ ' 

• Les andens Muficîens étoient des 
Poètes, des Philofophes, des Orateurs 
du premier ordre. Tels étoient Orphée?, 
Teindre y ‘-Stéfichore , ^c. Auffi 
Boëce ne veut-il pas‘honorer ‘ du nom 
de Mujicitn celui 'qui pratique feüle- 
nwnUla Mufique - par le mî.niftere fer- 
vile des- doigts» & de la-' vbîx ;'rhaîs 
celui qui pofTede "cette fdënce' par lè 
raifonnement & la fpéculation. Et il 
fcmble , de plus , que pour -s’élever 
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aux grandes cxpreffions de la Mufique 
oratoire & imitative , il faudroit avoir 
fait une étude particulière des palfions 
humaines & du langage de la Nature. 
Cependant les Mujîciens de nos jours 
bornés , pour la plupart , à la pratique 
des Notes & de quelques tours de 
Chant ne feront gueres ofFenfés, je 
penfe , quand on ne les tiendra pas , 
pour de grands Philofophes. 

MUSlCiUE , J? Art de combiner 
les Sons d'une maniéré agréable à l’o- 
reille. Cet Art devient une fcience St 
même très-profonde, quand on veut 
trouver les principes de ces combi- ■ 
naifons & les raifons des affecUorrs 
qu’elles nous caufent. Ariftide Quintt- 
lien définit la ♦‘l’Art, du beau 

■& de la décence dans les Voix & dans 
les Mouvemens. 11 n’eft pas étonnant 
qu’avec des définitions fi vagues & 
fl générales les Anciens aient donné 
une étendue prodigieufe à l’Art qu’ils 
définiflbient ainfi. • ' 

On fuppofe communément que le 
mot de Mufique vient de Miifa , parce 
q,u’on croit que les Mufes ont inventé 
eet Art ; mais Kirchet , d’après Dio- 
dore , fait venir ce, nom d’un mot 
Egyptien , prétendant que . c’eft. ea 
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• Egypte que la Mujîque a commencé 
à fe rétablir. après le déluge , & qu’on 

• en reçut la première idée du Son que 
rendoient les rofeaux qui croüTent fur 
les bords du Nil , quand le vent fouf- 
floit dans leurs tuyaux. Qiioi qu’il en 
foit de l’étymologie du nom , l’origine 
de l’Art eft certainement plus près de 

. l’homme , & fi la parole n’a pas conv 
mencé par du Chant , il eft fur , au 
moins , qu’on chante par-tout où l’on 
parle. • 

La Miifique fe divife naturellement 
en Mujtque théorique ou Jpéculatiue i 
& en. Mufïqiie pratique. 

La Mujique fpéculative eft , fi l’on 
peut parler ainfi, la connoilTance de 
la matière muficale ; c’elL à-dire , des 
différens rapports du grave à l’aigu , 
du vtîe au lent , de l’aigre au doux, 
du fort au foible , dont les Sons font 
fufceptibles ; rapports qui , compre- 
nant toutes les combinaifons* pofiibles 
de la Mufique & des .Sons , feniblent 
comprendre aufli toutes les caufes des 
impreflions que peut faire leur fucceC- 
fion fur l’oreille & fur l’ame. 

La Mujtque pratique eft l’Art d’ap- 
pliquer & mettre en ufage les prin- 
cipes de la rpécûlative , c!eft*à<dire » 
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de conduire & difpo'er les Sons par 
rapportà la confonnancs , à la durée, 
à la fucceflion , de telle forte que 
le tout produire 'fur l’oreille l’eftet 
qu’on s’eft propofé ; c’eft cet Art qu’on 
appelle Conipojîtion, ( Voyez ce mot. ) 
A l’égard de la produélion adtuelle 
des Sons par les * Voix ou par les Inf* 
lumens , qu’on appelle Exécution , 
c’eft la partie purement 'mécanique & 
opérative , qui , fuppofant feulement 
la faculté d'entonner jufte les Inter- 
valles, de marquer jufte les durées, 
de donner aux Sons le degré prefcrrt 
dans le Ton , & la valeur prefcrite 
dans le>Tems, ne demande en ri- 
gueur d’autre connoilfance que celle 
des caraéteres de: la MuJ%que , & l’ha- 
bitude . de les exprimer. * - * 

La Mujtque fpébulative fe divlfe en 
deux parties; favoir,la connoilfance 
du rapport des Sons ou de leurs In- 
tervalles ■; & celle de leurs durées r©. 
latives; c’eft-à-dire, de la Mefure & 
du Tem's. . . 

La première eft ' proprement celle 
que les Anciens ont appellée Mufique 
harmonique, i fille enfeignc en quoi 
confifte la nature du Chant & mar- 
que ce qui eft conlbnAant, dllTonant 
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•agréable ou déplàtfant dans la Mo- 
dulation. Elle fait connoitre, en un 
mot, les diverfes maniérés dont les 
Sons aiietîtent l’oreille par leur tim- 
bre , par leur force, par leurs Inter- 
valles ; ce qui s’applique egalement 
à leur Accord & à leur fucceffion. 

La fécondé a été appellée RhythmU 
parce qu’elle traite des Sons eu 
egard au Tems & à. la quantité. Elle 
contient l’explication du R/iythme , du 
Mètre ^ des Mefures longues & courtes, 
vives & lentes , des Tems & des diver- 
fes parties dans lefquelles on les divife, 
pour y appliquer la fucceffion des Sons. 

La Mujtque pratique fe divife aufli 
en deux Parties , qui répondent aux 
deux précédentes. 

Celle qui répond à la MuJjqiie har~ 
monique , & que les Anciens appelloient 
Mélopée , contient les réglés pour com- 
biner & varier les 'Intervalles confon- 
nans & diffonans , d’une maniéré agréa- 
ble & harmonieufe. f V. MelopÉE. ) 

La fécondé , qui répond à la Mufique, 
JR/iythmique , & qu’ils appelloient Rhy^ 
thrnopée , contient les réglés pour . l’ap- 
plication des Tem« , des Pieds, def Me- 
dures ; en un mot , pour la pratique dB 
Jlbythme, C Vpyez.llHYTHM£- ) i ‘ 
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Porphyre donne une autre divîfion 
de la Mujuiue , en tant qu’elle a pour 
objet le Mouvement muet ou fonore, 
& , fans la diftinguer en fpéculative & 
pratique , il y trouve les fix Parties fui- 
■ vantes; la Rfiythmiqiie ^ pour les mou- 
vemens de la üanfe ; la Métrique^ pour 
-la Cadence & le nombre des Vers; 
\’ Organique ^ pour la pratique des Int 
trumens; la Poétique^ pour les Tons 
& l’Accent de la Poéfie ; X'Hypocrù 
tique , pour les attitudes des Panto- 
mimes ; & V Harmonique , pour le 
. Chant. 

La Miijique fe divife aujourd’hui plus 
, fimplement en Mélodie & en Harmo. 
nie ; car la Rhythmique n’eft plus rien 
pour nous , & la Métrique eft très-peu 
. de chofe , attendu que nos Vers , dans 
le Chant , prennent prefque unique- 
ment leur Mefure de Mujlque ^ 8c 
perdent le peu qu’ils en ont par eux- 
- mêmes. 

l^ar la Mélodie , on dirige la fucceC- 
fion des Sons , de manière à produire 
des Chants agréables. ( V. Mélodie, 
-Chant , Modulation. ) 

L’Harmonie confifte à unir à chacun 
des Sons d’une fucceffion régulière deux 
ou plufieurs autres Sons, qui frappant 
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, Foreille en même terns , la flattent 
par leur concours. ( Voyez Har- 
monie. ) 

On pourroit & l’on devroit peut-être 
encore divîfer la Mujtque en naturelle 
& imitative. La première , bornée au 
feul phyfique des Sons & n’agiflant que 
fur le fens, rie porte point fes impref- 
fions jufqu’au cœur , & ne peut donner 
que des fenfations plus ou moins agréa- 
bles. Telle eft la Mufique des Chan- 
fons , des Hymnes , des Cantiques , de 
tous les Chants qui ne font que des 
combinaifons de Sons Mélodieux, & 
en général toute Mufique qui n’eil 
qu’Harmonieiife. 

La fécondé , par des inflexions vives 
accentuées, &, pour ainfidire, par- 
lantes , exprime toutes les pafiions , 
peint tous les tableaux , rend tous les 
objets , foumct la Nature entière à fes 
favantes imitations , & porte ainfi juf- 
qu’au cœur de l’homme des fentimens 
propres à l’émouvoir. Cette Miifiquô 
vraiment lytique & théâtrale étoit celle 
des anciens Poètes , & c’eft de nos 
jours celle qu’on s’efforce d’appliquer 
aux Drames qu’on exécute en Char.t 
fur nos Théâtres. Ce n’eft que dans 
cette Mujtque , & non dans l’Harmonî- 
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dont nous parlent les lÉhilofophes : 
MuJjqiie divine , MiifUjiic des hom- 
mes , Miipqiie célefte , MjÆijiie terref- 
tre, Miijtque Ti&ÀwQ ^ MuJJfqitç contem- 
plative, Mujiqiic énonciative, intel- 
iedive, oratoire, ^c. 

C’eft fous ces vaftes idées qu’il faut 
entendre plufieurs paffages des Anciens 
ftjr la Miipquc , qui feroient inintelli- 
gibles dans le fens que nous donnons 
aujourd’hui à ce mot. 

Il paroît que la Majxqut a été Tun 
des premiers Arts : on le trouve mél« 
parmi les plus anciens monumens du 
Genre Humain. U eft très - vraifembla- 
ble au ni que la Mujtqiie Vocale a été 
trouvée avant l’inftrumentale, fi même 
il y a jamais eu parmi les Anciens une 
Mujique vraiment Inftrumentale ; c’eft- 
à-dire , faite uniquement pour, les Inf- 
trumens. Non-feulement les hommes , 
avant d’avoir trouvé aucun Inftrunient» 
ont dû faire des obfervation^ fur les 
différens Tons de leur Voix; mais ils 
ont dû apprendre de bonne heure par 
le concert naturel des oifeaux , à modi- 
fier leur Voix & leur gofier d'une ma- 
niéré agréable & mélodieufe. Après 
cela, les Inftrumens à vent ont dû être 
les premiers inventés. Diodore & d’^au- 
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très Auteurs^n attribuent l’inirentîoni 
Fobrervation du fifflenient des vents 
dans les rofeaux oîi autres tuyaux des 
plantes. auHi le fentiment de Lu- 
crèce. ' 

.At liquidas avium voces imitarier ore 
Antèfuit niulto , quàm levia car mina 
cantii 

Concdebrare homines pojjînt^ aureifque 
„ jiivart ; 

Et Zephyri cava per calamar um Jtbila 
primùm 

Agrejieis docuêre cavas injlare cicutas. 

A l’cgard des autres fortes d’Inftru- 
mens , les Cordes fonores font fi com- 
munes que les hommes en ont du obfer- 
ver de bonne heure les difFérens Tons ; 
ce qui a donné naidance aux Inftru- 
mens à Corde. (V. Cokde. ) 

Les Inftrumens qu’on bat pour en ti- 
rer du Son , comme les Tambours & 
les Tymbales, doivent leur origine au 
bruit fourd que rendent les corps creux 
quand on les frappe. 

* Il ert difficile de fortir de ces géné- 
ralités pour conllater quelque fait fur 
l’invention de la Miijiqiie réduite en 
Art. Sans remonter au-delà du déluge , 


Digitized by Googl 



MUS i6t 

plufieurs Anciens attribuent cette in- 
vention à Mercure , aufli-bien que celle 
de la Lyre. D’autres veulent que les 
Grecs en foient redevables à Cadmus, 
qui , en fe fauvant de la Cour du Roi 
de Phénicie , amena en Grece la Mufi- 
cienne Hermione ou Harmonie ; d’où il 
s’enfuivroit que cet Art étoit connu en 
Phénicie avant Cadmus. Dans un en- 
droit du Dialogue de Plutarque fur la 
Mujtque , Lyfjas dit que c’eft Arnphion 
qui l’ii inventée ; dans un autre , So-i 
térique dit que c’eft Apollon ; dans un 
autre encore ,'il femble en faire hon-- 
neur à Olympe : on ne s’accorde gueres 
lùr tout cela , & c’eft ce qui n’importe 
pas beaucoup , non plus. A ces pre-‘ 
miers inventeurs fuccéderent Chiron , 
Démodocus , Hermès , Orphée , qui , 
félon quelques-uns , inventa la Lyre. 
Après ceux-là vint Phœmius , puis Ter- 
pandre, contemporain de Licurgue, & 
qui donna des réglés de la- Mujtque, 
Quelques personnes lui attribuent l’in- 
vention des premiers Anodes. Enfin l’on 
ajoute Thaïes, & Thamiris , qu’on dit' 
avoir été l’inventeur de la Mujîque 
inftrumentale. * ’ 

Ces grands ’Muficiens vivoient la! 
plupart avant’ Homere. D’autres plua- 
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modernes félon Lafus d’Herniîone i 
Melnippides , Phüoxcne , Timothée , 
Phrynnis, Epigonius, «Lyfandre , Sim- 
micus & Diodore , qui tous ont conû- 
dérablenient perfedionné la Mujique. ■ 

Lafus eft , à ce qu’on prétend le pre- 
mier qui ait écrit fur cet Art, du tems 
de Darius Hyftafpes. Epigonius inventa 
Tlnftrument à quarante cordes qui por- 
toitfonnom. Simmicus inventa auiliun 
Inftrument de trente-cinq cordes , ap- 
pel) é Simmicium. 

Diodore perfedionna la Flûte & y 
ajouta de nouveaux trous , & Timo- 
thée la Lyre , en y ajoutant une nou-' 
velle corde ; ce qui le fit mettre à 
l’amende par les Lacédémoniens. 

Comme les anciens Auteurs s’expli- 
quent fort obfcurément fur les inven- 
teurs des Inftrumens de Mujtque^ ils' 
font auffi fort obfcurs fur les Inftru- 
mens mêmes. A peine en connpiifons- 
nous autre chofe que les noms. > ( V, 
Instrument. ) 

La Mujtque étoit dans la plus grande 
eftime chez divers Peuples de l’Antiqui- 
té, & principalement chez les Grecs, &- 
cette eftime étoit proportionnée à la- 
puiifance & aux effets furprenans qu’ils 
attribuoient à cet Ait. Leurs Auteurs^ 
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ne croient pas nous en donner une 
trop grande idée , en nous difant qu’elle 
étoit en ufage dans le Ciel , & qu’elle 
failbit l’amulèment principal des Dieux 
& des âmes des Bienheureux. Platon 
ne craint pas de dire qu’on ne peut 
faire de shangement dans la Mujtquc 
qui n’en Toit un dans la conllitution 
de l’Etat ; & il prétend qu’on peut 
alHgner les Sons capables de faire 
naître la balTeire de l’ame , l’infolence 
& les vertus contraires. Ariftote, qui 
femble. n’avoir écrit fa politique que 
pour oppofer fes fentimens à ceux de 
Platon , -elt pourtant d’accord avec 
lui touchant la puiffancé de la Mu^ 
Jtque fur les mœurs. Le judicieux 
Polybe nous dit que la Mujique étoit 
ncceffaire pour adoucir les mœurs des 
Arcades qui habitoient un pays où 
l’air - eft t-rifte & froid; que ceux de 
Cy nete , qui négligèrent la Mujtque , 
furpalTerent en cruauté tous les GreÇs , 
& qu’il n’y a point de Ville où l’on 
ait tant vu de crimes. Athénée nous 
aifute qu’autrefois toutes les loix di- 
vines & humaines , les exhortationa, 
à . la vertu , la connoiffance de ce qui, 
concernoit les -Dieux & les Héros ^ les; 
vies Si les aéUons des hotoiaes ülufiiies 
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étoient écrites çn vers & chantées pu- 
bliquement par des Chœurs au fon 
des Inftruniens ; & nous voyons , par 
nos Livres facrés , que tels étoient , 
dès les premiers tems , les ufages des 
Ifraélites. On n’avoit point trouvé de 
moyen plus efficace pour graver dans 
refprit des hommes les principes de 
la morale & l’amour de là vertu ; ou 
plutôt tout cela n’étoit point l'efFet 
d’un moyen prémédité , mais de la 
grandeur des fentiraens , & de l’élé- 
Vation des idées qui cherchoient par 
des accens proportionnés à fe faire un 
langage digne d’elles. 

' La Miijique faifoit partie de l’étude 
des anciens Pythagoriciens. Us s’en . 
fervoient pour exciter le cœur à des 
aéUdns louables , & pour s’enflam-- 
mer de 'l’amour de la vertu. Selon ces - 
Ph'ilofophes , notre âme n’étoit', pour 
ainfi dire , formée que d’Harmonie , 
& ils croyoient rétablir , par le moyen’ 
de l’Harmonie fenfuelle , l’Harmonie 
intelleéluelle & primitive ■'des facultés 
de l’ame ; c’eft-à-dire, celle qui , félon 
eux , exiftoit en elle avant qu’elle 
animât nos corps lorfqu’elle ha- 
bitoit les deux. • - • ' 

' Ia Mujique déchue auj ou jd’huî 
' de 

% 
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«fle ce degré de puiffance 8c de ma- 
jeilé , au point de nous faire douter 
de la vérité des merveilles qu’elle opé- 
roit autrefois, quoiqu’attéftées par les 
plus judicieux Hiftoriens , & par les 
■plus graves Philofophes de l’Antiquité. 
Cependant on retrouve dans rHiitoire 
moderne quelques faits fcmblables. Si 
Thimothée excitoit les fureurs d’A- 
iexandre par le Alode Phrygien , & 
les Ccftmoit par le Alode Lydien , ime 
plus moderne renchérîflbit 
encore en excitant , dit-on , dans Eric, 
Roi de Dannemarck , une telle fureur 
qu’il tüoit fes meilleurs domeftiques. 
Sans doute ces malheureux étoiend 
moins fenfibles que leur Prince à la 
Mujlquc J autrement il eût pu courir 
la moitié du danger. D’Aubigny rap- 
porte une autre hiftoire toute pareille 
à celle de Timothée. Il dit que, fous 
Henri III , le Aiuficien Claudin jouant 
aux noces du Duc de Joyeufe fur 
le Mode Phrygien , anima ,* non le 
Roi , mais un Courtifan qui s’oublia 
jufqu’à mettre la main aux armes en 
préience de fon Souverain; mais le 
Muficien fe hâta de le calmer en pre- 
nant le Mode Hypo-Phrygien. Cela eft 
‘-dit avec autant d’aflurance que fi Iç 
Dicl. d€ MuJtquQ, Tom. II. Al 



266 MUS 

Muficîcn Claudin avoit pu favoir exac- 
tement -en quoi confifloit le Mode 
Phrygien & le Mode Hypo-Phrygien. 

Si notre Mujtque a peu de pouvoir 
fur les alFeélions de l’ame , en revan- 
che elle eft capable d’agir phyfique- 
ment fur les corps , témoin l’hiftoire 
de la Tarentule , trop connue pour 
' en parler ici ; témoin ce Chevalier 
Gafeon dont parle Boyle , lequel , au 
•fo-ri -d’une Cornemufe, ne pou^oit re- 
tenir fon urine ; à quoi il faut ajputer 
ce que raconte le même Auteur de 
• ces femmes qui fe fondoient en larmes 
lorfqu’elles entendoient un certain 
Ton dont le refte des Auditeurs n’é- 
toit. point affeêté : & je^ connois à 
Paris une femme de condition , laquelle 
ne peut écouter quelque Mujtque que 
ce foit fans être faifie d’un rire invo- 
lontaire & convulfif. OnlitaufTi dans 
PHiftoire de l’Académie des Sciences 
de Paris qu’un Mufiçien fut guéri d’une 
violente fievre par un Concert qu’on 
fit dans 'fa' chambre. 

Les Sons, agiffent même fur les corps 
inanimés , comme on le voit par le 
fréraiflement d’un corps fonore au fon 
' d’un autre avec lequel, il eft accordé 
<*- ■ dans certain rapport. Alorhoff fait mep- 
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tîon d’un certain Pettcr Hollandois , 
qui brifoit un verre au> fon de fa voix» 
Kirchcr parle d’une grande pierre qui 
frémilïbit au fon d’un certain tuyau 
d’Orgue. Le P. Merfénne parle aufli 
d’une forte de carreau que le Jeu 
. d’Orgue ébranloit comme auroit pu 
faire un tremblement de terre. Boyle 
ajoute que les «Halles tremblent fou- 
vent au fon des Orgues j qu’il les a 
fend frémir fous fa main au fon de 
rOrgiie ou de la voix , & qu’on l’a 
alfuré que celles qui étoient bien faites 
trembloient toutes à quelque Ton dé- 
terminé. Tout le monde a ouï parler 
du fameux pilier d’une Egiife de Reims 
qui s’ébranle fenfiblement au fon d’une 
certaine cloche ^ tandis que les autres 
piliers relient immobiles ; mais ce qui 
ravit au fon l’honneur du merveilleux , 
eft que ce même pilier s’ébranle éga- 
lement quand on a ôté le batail de la 
cloche. 

Tous ces exemples , dont la plupart 
^partiennent plus au fon qu’à la Mu- 
jtque , & dont la Phyfique peut don- 
ner quelque explisadon , ne nous ren« 
dent point plus intelligibles ni plus 
croyables les effets merveilleux & prêt 
que divins q«e les Anciens attribuent 
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à la MuJîqiLe. flufieurs Auteurs fe font 
tourmentés pour tâcher d’en rendre 
raifon. Wallis les attribue en partie à 
la nouveauté de l’Art , & les rejette 
en partie fur l’exagération des Auteurs. 
D’autres en font honneur feulement 
à la Poéfie. D’autres fuppofent que les 
Grecs , plus fenfibles que nous par la 
eonftitutîon de leur clinat ou par leur 
maniéré de vivre , pouvoient être émus 
de chofes qui ne nous auroient nulle- 
ment touchés. Al. Burette, même en 
adoptant tous ces faits , prétend qu’ils 
me prouvent point la perfeclion de la 
Mujtquc qui les a produits : il n’y voit 
rien que de mauvais racleursde Village 
im’aient pu faire , *felon lui , tout aufli- 
Tîien que les premiers Muficiens du 
■^inonde. 

' La plupart 'de ces fentimens font 
■fondés fur la perfuafion où nous font- 
^es de l’excellence de notre Mujtque , 
& fur le mépris qqe nous avons pour 
^elle des Anciens. Mais ce mépris eft- 
il lui- même ’auÏÏi-bien fdndé'que nous 
*îe 'prétendons ? C’eft.'cé qui a été exa- 
ifh'in é 'bien Mes fois , & qui , vu' l’obf- 
Murité'de la'matiere (Sr'l’ihfuïfifahce des 
"ju^s , auroif grand 'béfèih'^de ’l’êtrb 
'mieux. De tous ceux qui- feToht mel<^ 
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jufqu’îci de cet examen , Voflius , dans 
fon Traité dt viribus cantùs ^ rhy* 
thmi , paroît être celui qui a le mieux 
difcuté la queftibn & le pJus appro- 
ché de la vérité. J’ai jetté là - delTus 
quelques idées dans un autre écrit 
non public encore, où mes idées fe- 
ront mieux placées que dans cet ou- 
vrage , qui n’eft pas fait pour arrêter 
le Ledeur à difcuter mes opinions. 

On a beaucoup fouhaité de voir 
quelques fragmens de Jlujîquc an- 
cienne. Le P. Kircher & M. Burette 
ont travaillé là-deffus à contenter la 
curiofité du Public. Pourle mettre plus 
à portée de profiter de leurs foins , j’ai 
tranfcrit dans la Planche C deux mor« 
ceaux de Mujique Grecque , traduits 
en Note moderne par ces Auteurs. 
2\lais qui ofera juger de l’ancienne 
Mujtque fur de tels échantillons? Je 
les fuppofe fideles. Je yeux même que 
ceux qui voudroient en juger connoif- 
fent fulfifamment le génie & l’accent 
de la langue Grecque : qu’ils réfîéchif- 
fent qu’un Italien ell juge incompétent 
d’un Air franqois , qu’un ïAançois n’en- 
tend rien du tout à la Mélodie Ita- 
lienne ; puifqu’il compare les tems & 
les jieux, & qu’il prononce s’ill’ofe. 
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Pour mettre le Le(fteur à portée de 
juger des divers Accens muficaux des 
Peuples , j’ai tranfcric aulTi dans la 
Planche N. un Air Chinois tiré du P, 
du Halde, un Air Perfan tiré du Cheva- 
lier Chardin , & deux Chanfons des 
Sauvages de l’Amérique tirées du P. 
Merfenne. On trouvera dans tous ces 
morceaux une conformité de Modula- 
tion avec notre Mufiqiie , qui pourra 
faire admirer aux uns la bonté & Tunî- 
verfalité de nos réglés, & peut- être 
rendre fufpeéle à d’autres l’intelligence 
ou la fidélité de ceux qui nous ont 
trahfinis ces Airs. 

J’ai ajouté dans la meme Planche le 
célébré Rans- des- Vaches , cet Air fi 
chéri des Suiffes qu’il fut défendu fous 
peine de mort de le jouer dans leurs 
Troupes , parce qu’il faifoit fondre en 
larmes , déferter ou mourir ceux qui 
l’entendoient , tant il excitoit en eux 
Tardent defir de revoir leur pays. On 
chercheroit en vain dans cet Air les 
accens énergiques capables de pro- 
duire de fl étonnans effets. Ces effets , 
qui n’ont alfcun lieu fur les étran- 
gers , ne viennent que de l’habitude , 
des fouvenirs , de mille circonftances 
ui , retracées par cet Air à ceux qui 
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Tentendent , & leur rappellant leur 
pays , leurs anciens plaiftrs , leur jeu- 
nelTe , & toutes leurs faqons de vivre , * 
excitent en eux une douleur ameie 
d’avoir perdu tout cela. La Mujîqiie 
alors n’agit point précifément comme 
Miifîque ^ mais comme figne mémo- 
ratif. Cet Air , quoique toujours le 
même , ne produit plus aujourd’hui 
les mêmes effets qu’il produifoit ci- 
devant fur les Suiffes, parce qu’ayant 
perdu le goût de leur première fimpli- 
cité , ils rre la regrettent plus quand 
on la leur rappelle. Tant il eft vrai que 
ce n’eft pas dans leur adion phyfique 
qu’il faut chercher les plus grands 
effets des Sons fur le cœur humain. * 

La maniéré dont les Anciens no- 
toient leur Mujtque étoit établie fur 
un fondement très-fimple , qui étoit le 
rapport des chiffres ; c’eft-à-dire , par 
les lettres de leur Alphabet : mais au 
lieu de fe borner , fur cette idée , à 
un petit nombre de caraderes faciles 
à retenir , ils fe perdirent dans des 
multitudes de fignes différens dont ils 
embrouillèrent gratuitement leur Mu- 
Jîquc f en forte qu’ils avoient autant 
de maniérés de noter que de Genres 
& de Alodes. Boëce prit Hans l’Alpha- 
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bet Latin des caraderes correfpondans 
à ceux des Grecs. Le Pape Grégoire 
perfedionna fa méthode. En 1024 t 
Guy d’Arezzo , Bénédidin , introduiüt 
3’ufage des Portées; (voyez Portée.) 
fur les Lignés defquelles il marqua 
3es Notes en forme de points ; ( voyez 
Notes. ) défignant par leur pofition , 
l’élévation ou Pabailfement de la voix,’ 
Kircher , cependant, prétend que cette 
ânvention dt antérieure à Gui ; & en 
effet, je n’ai pas vu dans les écrits de 
ce Moine qu’il fe l’attribue : mais il 
inventa la Gamme & appliqua aux 
Notes de fon Hexacorde les noms tirés 
<ie l’Hymne de Saint Jean - Baptifte ,, 
qu’elles confervent encore aujourd’hui, 
( Voyez PÉ G. Fig. 2 . ) Enfin cet 
bomme né pour la Mujtque inventa 
flifFérens Tnftrumens appellés Polt/plcc- 
tra , tel que le Clavecin, l’Epinette, 
3a Vielle, ^c. ( Voyez Gamme. ) 

Les caraderes de la Mujîque ont, 
félon l’opinion commune , requ leur 
tlerniere augmentation confidérable en 
xîîoj tems où l’on dit que Jean de 
Mûris , appelle mal-à-propos par quel- 
ques-uns Jean de Meurs ou de Murià , 
jDodeur de Paris , quoique Gefner le 
falfe Anglois , inventa les différentes 
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figures des Notes qui défignent la du- 
rée ou la quantité , & que nous appel- 
ions aujourd’hui Rondes , Blanches , 
Noires , ^c. Mais ce fentinient , bien 
que très - commun , me paroît peu 
fondé, à en juger par fon Traité de 
^ Mujîqiie , intitulé : Spéculum Mujîcœ , 
que j’ai eu le courage de lire prefque 
entier , pour y conftater l’invention 
que l’on attribue à cet Auteur. Au 
refte ce grand Muficien a eu , comme 
le Roi des Poètes , l’honneur d’être 
réclamé par divers Peuples ; car les 
Italiens le prétendent auffi de leur Na- 
tion , trompés apparemment par une 
fraude ou une erreur de Bontempi qui 
le dit Perugino au lieu de Parigino. 

Lafus eft , .ou paroît être , comme 
jl eft dit ci.delTus , le premier qui ait 
écrit fur la Mujtque ; mais fon ouvrage 
eft perdu , aulïî-bien que pluficurs au- 
tres livres des Grecs & des Romains 
fur la même matière. Ariftoxène , dif- 
ciple d’Ariftote & chef de fede en 
Mujtque ^ eft le plus ancien Auteur qui 
nous refte fur celte fcience. Après lui 
vient Euclide d’ AldÉfcdrîb. Ariftide 
Quintilien écrivoit apres' Cicéron. Aly- 
pius vient enfuite ; puis Gaudentius , 
Nicomaque ^ Bacchius. 

M s 
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Marc Meibomius nous a donné urre 
belle édition de ces fept Auteurs 
Grecs avec la traduction Latine & 
dés Notes. 

Plutarque a écrit un Dialogue fur 
la Mujique. Ptolomée , célébré Ma- 
tbématicien , écrivit en Grec les prin- 
cipes de l’Harmonie vers le tems de 
l’Empereur Antonin. Cet Auteur garde 
- un milieu entre les Pythagoriciens & 
les Ariftoxéniens. Long- tems après. 
Manuel Bryennius écrivit auffi fur le 
même fujet. 

Parmi les Latins , Boëce a écrit du 
tems de Théodoric , & non loin du 
même tems , Martianus , Caffiodore & 
Saint AuguÎHn. 

Les Modernes font en grand nom- 
bre. Les plus connus font Zarlin , 
Salinas , Valgulio , Galilée , Meî , 
Boni , Kircher , Merfenne , Parran , 
Perrault, Wallis, Defcartes , Hôlder, 
Mengoli , Malcolm , Burette , Valloti; 
enfin M. Tartini , dont le livre eil 
plein de profondeur , de génie > de 
longueurs & d'obfcurité ; & M. Ra, 
meau , doftt l||||crits ont ceci de fin- 
gulier , qu’ils^m fait une grande for- 
tune fans avoir été lus de perfonne. 
Cette lecture efi d’ailleurs devenue ab- 
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folument fuperfiue depuis que M. d’A- 
lerabert a pris la peine d’expliquer au 
Public le fyftêtne de la Bafle-fonda- 
mentale , la feule çhofe utile & in- 
telligible qu’on trouve dans les écrits 
de ce Muficien. 

MUTATIONS ou MUANCES, 
N.erxBohai, On appelloit ainfi , dans 
la Miifîque ancienne, généralement 
tous les paflages d’un ordre ou d’un 
fujet de Chant à un autre. Ariftoxène 
définit la Mutation une efpece dç 
paffion dans l’ordre de la Mélodie; 
Bacchius , un changement de fujet, 
ou la tranfpoficion du femblabkidans 
un lieu dilferablable ; Ariftide^uin- 
tilien , une variation dans le fyftêrne 
propofé , & dans lé caradere de ' la 
voix ; Martianus Cappella , une tran- 
fition de la voix dans un autre ordre 
de Sons. 

Toutes ces définitions , obfcures & 
trop générales , ont befoin d’être éclair- 
cies par les divifîons ; mais les Au- 
teurs ne s’accordent pas mieux fur ces 
divifions que fur la définition même. 
Cependant on recueille à-peu-près que 
toutes ces Mutations pouvoient fe 
réduire à cinq efpeces principales. 
1 °. Mutation dans le Genre, lorfuye 
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le Chant paflToit, par exemple , du 
JJiatonique au Chromatique ou à l’En- 
harmonique , & réciproquement. 2<?. 
pans le fyftéme , lorfque la Modu- 
lation uniflbit deux Tétracordes dis- 
joints ou en féparoit deux conjoints; 
revient au partage du Béquarre 
^ réciproquement. 3°. Dans 
le Mode , quand on partbit , par exem^ 
pie , du Dorien au Phrygien ou au 
lydien , & réciproquement , ^c. 4.°. 
Dans le Rhythme, quand on palToit 
du vite au lent , ou d’une Mefure i 
«ne autre. 5°. Enfin dans la Mélopée, 
* 7 *’f‘]i|pn intcrrompoit un Chant grave , 
ferieux , magnifique , par un Chant 
enjoue , gai , impétueux , 
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Naturel , adj. Ce mot en Mu- 

fique a plufieurs fens. i®. Alufique 
Naturelle eft celle que forme la voix 
humaine par oppofition à la AluOque 
artificielle qui s’exécute avec des Inf- 
trumens. 2®. On, dit qu’un Chant eft 
Naturel^ quand il eft aifé , doux , 
gracieux , facile : qu’une Harmonie 
eft Naturelle , quand elle a peu de 
renverfemens , de Diflbnances ; qu’elle 
eft produite par les cordes elTentielles 
& Naturelles du Mode. Naturel 
fe dit encore de tout Chant qui n’eft 
ni forcé ni baroque, qui ne -va ni 
trop haut ni trop bas, ni trop vite 
ni trop lentement. 4°. Enfin la figni- 
fication la plus commune de ce mot, 

& la feule dont l’Abbé Broflard n’a 
point parlé , s’applique aux Tons ou 
Modes dont les Sons fe tirent de Ta 
Gamme ordinaire fans aucune altéra- ^ 
tion : de forte qu’un Mode Naturel 
eft celui où l'on n’emploie ni Dièfe 
ni Bémol. Dans le fens exact il n’y 


Digitized by Google 



.NET 

auroit qu’un feul Ton 'Naturel^ qui 
feroit celui à' ut ou de C Tierce ma- 
jeure ; mais on étend le nom jde 'Na~ 
tards à tous les Tons dont les cordes 
edentielles , ne portant ni Dièfes ni 
Bémols , permettent qu’on n’arme la 
Clef ni de l’un ni de l’autre ; tels 
font les Modes majeurs de G & de 
F ^ les Modes mineurs à' A & de D. 
^c. ( Voyez Clefs transposées , 
Modes, Transpositions. ) 

Les Italiens notent toujours leur 
Récitatif au Naturel ^ les changemens 
de Tons y étant fi fréquens & les 
Modulations fi ferrées que , de quel- 
que maniéré qu’on armât la Clef pour 
un Mode , on n’épargneroit ni Dièfes 
ni Bémols pour les autres , & l’on fe 
jetteroit , pour la fuite de la Modu- 
lation-, dans des confufiohs de fignes 
très-embarra(Tantes , lorfque les Notes 
altérées à la Clef par un figne fe trou- 
veroient altérées par le figne contraire 
accidentellement. (Voy. Récitatif.) 

Solfier au NatureC^ c’eft folfier par 
les noms Naturels des Sons de la 
Gamme ordinaire , fans égard au Ton 
où l’on eft. ( Voyez Solfier. ) 
NETE , / /. C’étoit, dans la Mu- 
fique Grecque , la quatrième corde ou 
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la plus aiguë de chacun des trois Té- 
tracordes qui fuivoient les deux pre- 
miers du grave à l’aigu. 

Qjjand le troifieme Tétracorde étoit 
conjoint avec le fécond , c’étoit le 
Tétracorde Synnéménon , & fa Nete 
s’appelloit Nctc-Synncmenon. 

Ce troifieme Tétracorde portoit le 
nom de Diézeugménon quand il étoit 
disjoint ou féparé du fécond par l’In- 
tervalle d’un Ton , & fa Ne^e s’ap- 
pelloit Nete-Diéafgu^me'non. 

Enfin le quatrième Tétracorde por- 
tant toujours le nom d’Hyperboléon , 
fa Nete s’appelloit aulfi toujours Nete- 
Hyperboléon. 

A l’égard des deux premiers Tétra- 
cordes , comme ils étoient toujours 
conjoints , ils n’avoient point de Nete 
ni l’un ni l’autre : la quatrième cord« 
du premier , étant toujours la pre- 
mière du fécond , s’appelloit Hypate- 
Méfon ; & la quatrième corde du fé- 
cond , formant le milieu du fyftême i 
s’appelloit Mèfe. 

Nete ^ dit Boëce, quajl neàte , id 
ejl , inferior ,• - car les Anciens dans 
leurs Diagrammes mettoient en haut 
les Sons graves , & en bas les Sons 
aigus. 
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NÉTOÎDES. Sons aigus. ( Voyez 
Le psis. ) 

NEUME , / f. Terme de Plain- 
Chant. La Neume eft une efpece de 
courte récapitulation du Chant d’un 
Mode , laquelle fe fait à la fin d’une 
Antienne par une fimple variété de 
Sons & fans y joindre aucunes paroles. 
Les Catholiques autorifent ce fingulier 
ufage fur un pafiage de Saint AuguC- 
tin , qui dit, que ne pouvant trou- 
ver des paroles (ÿgnes de plaire à 
Lieu , l'on fait bien de lui adrefler 
des Chants confus de jubilation. “ Car 
55 à qui convient une telle jubilation 
55 fans paroles , fi ce n’eft à l’Etre 
55 ineffable ? & comment célébrer cet 
55 Etre ineffable, lorfqu’on ne peut 
55 ni fe taire , ni rien trouver dans 
55 fes trarifports qui les exprime , fi 
55 ce n’eft des Sons inarticidés ,5 ? 

NEUVIEME , f. f. Oeftave de la 
Seconde. Cet Intervalle porte le nom 
de Neuvième , parce qu’il faut for- 
mer neuf Sons confécutifs pour arrL 
Ver Diatoniquement d’un de fes deux 
termes à l’autre. La Neiwieme eft 
majeure ou mineure , comme la Se- 
ronde dont elle eft la Réplique. ( V. 
Seconde. ) 
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Tl y a un Accord par fuppofition: 
qui 's’appelle Accord de Neuvième j 
pour le diftinguer de l’iVccord de Se- 
conde , qui fe prépare, s’accompagne 
& fe fauve différemment. L’Accord de 
Neuvième ell formé par un Son mis 
à la Baffe , une Tierce au-deffous de 
l’Accord de Septième ; ce qui fait que 
la Septième elle-même fait Neuvième 
fur ce nouveau Son. La Neuvième s’ac- 
compagne , par Gonféquent , de TiercCy 
de Qi-iinte , & quelquefois de Septième^ 
La quatrième Note du Ton eft géné- 
ralement celle fur laquelle cet Accord 
convient le mieux ; mais on la peut 
placer par-tout dans des entrelacemens 
Harmoniques. La Baffe doit toujours 
arriver en montant à la Note qui 
porte Neuvième ; la Partie qui fait la 
Neuvième doit fyncoper , & fauve 
cette Neuvième comme une Septième 
en defeendant Diatoniquement d’un 
Degré fur l’Oêtave, fi la Baffe refte 
en place , ou fur la Tierce , fi la Bane 
defeend de Tierce. ( Voyez Accord , 
SüTPOSiTiON , Syncope.) 

En Mode mineur l’Accord fenfiblc 
fur la Médiante perd le nom ri’Accord 
de Neuvième & prend celui de Quinte 
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fuperflue. ( Voyez QüiNTE Super- 
flue. ) 

NIGLARÏEN , adj. Nom d’un Nome 
ou Chant d’une Mélodie efféminée & 
molle , comme Ariftophane le reproche 
à Philoxène fon Auteur. 

NOELS. Sortes d’Airs deftinés à cer- 
tains Cantiques que le peuple chante 
aux Fêtes de Noël. Les Airs des Noë/r 
doivent avoir un caraélere champêtre 
& paftoral convenable à la fimplicité 
des paroles , & à celle des Bergers qu’on 
fuppofe les avoir chantés en allant 
rendre hommage à l’Enfant Jéfus dans 
la Crèche. 

NŒUDS. On appelle Nœuds les 
points fixes dans lefquels une corde 
fonore mife en vibration fe divife en 
aliquotes vibrantes , qui rendent un 
autre Son que celui de la corde en- 
tière. Par exemple, fi de deux cordes 
dont l’une fera triple de l’autre, on 
fait fonner la plus petite, la grande 
li^ondra , ^ non par le Son qu’elle a 
comme corde entière, mais par l’unîf- 
fon de la plus petite -, parce qu’alors 
cette grande corde, au lieu de vibrer 
dans fa totalité , fe divife , & ne vibre _ 
que par chacun de fes tiers. Les points 
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immobiles qui font les divifions & qui 
tiennent en quelque forte lieu de Che- 
valets font ce que M. Sauveur a noiti- 
mé les Nœuds , & il a nommé Ventres 
les points milieux de chaque aliquote 
où la vibration eft la plus grande & 
où la corde s’écarte le plus de la ligne 
de repos. 

Si , au lieu de faire fonner une autre 
corde plus petite , on divife la grande 
au point d’une de fes aliquotes par 
un obftacle léger qui la gênj|fcifans 
ralTujettir, le même cas arrivéra en- 
core en faifant fonner une des deux 
parties ; car alors les deux réfonneront 
à runiflbn de la petite , & l’on verra 
les mêmes Nœuds & les mêmes Ven- 
tres que ci-devant. 

Si la petite partie n’eft pas aliquote 
immédiate de la grande , mais qu’elles 
aient feulement une aliquote com- 
mune; alors elles fe diviferont toutes 
deux félon cette aliquote commune , 
& l’on verra des Nœuds & des Ven- 
tres , même dans la petite partie. 

Si les deux parties font incommen- 
furables , c’eft-à-dire , qu’elles n’aient 
aucune aliquote commune ; alors il 
n’y aura aucune réfonnance., ou il n’y 
aurii que celle de la petite partie ^ 
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à moins qu’on ne frappe affez fort 
pour forcer l’obftacle, & faire réfonner 
la corde entière. 

M. Sauveur trouva le moyen de 
montrer ces Ventres & ces 'Nœuds 
à l’Académie, d’une maniéré très* 
fenfible , en mettant fur la corde des 
papiers de deux couleurs , l’une aux 
divifions des Nœuds ^ & l’autre au 
milieu des Ventres ,• car alors au Son 
de l’aliquote on voyoit toujours tom- 
ber fts papiers des Ventres & ceux 
des Nœuds relier en place. (V. Ph 
M. Fig. 6. ) 

NOIRE , / /. Noté de Mufique qui 
fe fait ainli ^ ou ainfi ^ , & qui 


vaut deux Croches ou la moitié d’une 
Blanche. Dans nos anciennes IVlufi- 
ques on fe fcrvoit de plufieurs fortes 
de Noires ,• Noire à queue , Noire 
quarrée , Noire en lofange. Ces deux 
dernieres efpeces font demeurées dans 
le Plain . Chant ; mais dans la Mufi* 
que on ne fe fert plus que de la 
Noire à queue. ( Voy. Valeur des 
Notes. ) 

NOME , / m. Tout Charit detetr 
miné par des réglés qu’il n’étoit jias 
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permis d’enfreindre , portoit chez les 
Grecs le nom de Nome. 

Les Nomes empruntoientleurdéno- 
minadon : i°. ou de certains peuples ; 
Nome Eolien, Nome Lydien : 2®. ou 
de la nature du Rhythme ; Nome 
Orthien ,* Nome Daélylique , Nome 
Trochaïque : ou de leurs inven- 

teurs ; Nome Hiéracien , Nome Polym- 
neftan : 4®. ou de leurs fujets ; Noifie 
•Pythien , Nome Comique : 5°. où 
enfin de leur Mode ; Nome Hypa- 
toïde ou grave , Nome Nétoïde ou 
aigu , &c. 

11 y avoit des Nomes Bipartites qui 
fe chantoient fur deux Modes ; il y 
avoit même un Nome appelle Tripar- 
tite , duquel Sacadas ou Clonas fut 
l’inventeur ,*& qui fe chantoit for trois 
Modes , favoir le Doricn , le Phry- 
gien , & le Lydien. (V. Chanson, 
Mode. ) 

NOMION. Sorte de Chanfon d’a-' 
mour chez les Grecs. (V. Chanson. ) 
NOMIQUE , adj. Le Mode Nomi^ 
'^qiie oü le genre de ftyle Mufical qui 
portoit ce nom , étoit confacré, chez 
*Ies Grecs , Apollon Dieu des Vérs 
‘des Chanfons, & l’on tàchoit d’en 
•'ijendï'e ies Chants' biiliàîis & dignes 
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du Dieu auquel ils étoient confacrés. 
(V. Mode, Mélopée , Style.) 

NOMS des Notes. ( Voyez Sol- 
fier. ) 

NOTES , f. f. Signes ou caradercs 
dont on fe fert pour noter , c’eft-à- 
dire , pour écrire la Mufique. 

Les Grecs fe fervoient des lettres 
de leur Alphabet pour noter leur 
Mufique. Or comme ils avoient vingt- 
quatre lettres, & que leur plus grand 
fyltême , qui dans un même Mode 
n’étoit que de deux Odavcs , n’ex- 
cédoit pas le nombre de feize Sons, 
il fembleroit que l’Alphabet devoit 
être plus que fuffifant pour les expri- 
mer , puifque leur Mufique n’étant 
autre chofe que leur Poéfie notée , le 
Rhythme étoit fuffifammant déterminé 
par le Alètrc , fans qu'il fût befoin 
pour cela de valeurs abfolues, & de 
fignes propres à la Mufique ; car , bien 
que par furabondance ils euifent aufli 
des caraderes pour marquer les divers 
pieds., il eft certain que la Mufique 
vocale n’en avoit aucun befpin., & la 
Mufique inftrumentale n’étant qu’une 
Mufique vocale jo”ée par des Inftru- 
tnens, n’en avoit pas befoin non, plus , 
lorfque les paroles étoient écrites , ou 
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que le Symphonifte les favoit par 
cœur. 

Mais U faut remarquer, en premier 
lieu , que les deux mêmes Sons étant 
tantôt à l’extrémité & tantôt au milieu 
du troifieme Tétmcorde félon le lieu 
où fe fai foi t la Disjonétion, (voyez 
ce mot , ) on donnoit à chacun de 
ces Sons des noms & des fignes qui 
niarquoient c«s diverfes fituations ; fe- 
condement, que ces feize Sons n’é- 
toient pas tous les mêmes dans les 
trois Genres , qu’il y en avoit de 
communs aux trois & de propres à 
chacun , & qu’il falloit , par confé- 
quent, des Notes pour exprimer ces 
différences ; troifiémement , que la 
Mufique fe notoit pour les Inftrumens 
autrement que pour les Voix, comme 
nous avons encore aujourd’hui pour 
certains Inftrumens à cordes une ta- 
blature gui ne reffemble en rien à 
celle de la Mufique ordinaire ; enfin , 
que les Anciens ayant jufqu’à quinze 
jWodes différens, félon le dénombre- 
ment d’Alypius , (voyez Mode. ) il 
^fallut approprier des caraéleres à chaque 
Mode,, comme on le voit dans les 
.Tables du même Auteur. Toutes ces 
modifications êxigeoiejj^t des multitudes 



£88 N 0 T 

de fignes auxquels les vingt - quatre 
lettres étoient bien éloignées de fuffire. 
De-là lanéceflîté d’employer les mêmes 
lettres pour plufieurs fortes de Notes ; 
ce qui les • obligea de donner à ces 
lettres différentes Tituations , de les 
accoupler, de les multiplier, de les 
alonger en divers fens. . Par exemple , 
la lettre Pi écrite de toutes ces ma- 
niérés Tl , II , G , r , 1 , exprimoit 
cinq différentes Notes. En combinant 
toutes les modHications qu’exigeoient 
ces diverfes circonftances , on trouve 
jufqu’à 1620 différentes Notes : nom- 
bre prodigieux , qui devoir rendre 
i’étude de la Mufique de la plus grande 
- diiSiculté. Auffi l’étoit-elle félon Platon , 
qui veut que les jeunes gens fe con- 
tentent de donner deux ou trois ans 
à la Mufique, feulement pour en ap- 
‘prendre les rudimens. Cependant les 
Grecs n’avoient pas un û grand nom- 
bre de caraéteres , mais la même Note 
avoit quelquefois differentes fignifica- 
tions félon les occafions : ainfi le 
même caraélere qui marque la Prof- 
lambanomene du Mode Lydien , mar- 
que la Parhypate - Méfon du Mode 
îlypo-Iaftien , l’Hypate-Méfon de PHy- 
po.Phrygicn, la Lychanos-Hypaton de 

l’Hypo^ 
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î’Hypo-Lydien, la Parhypate-Hypaton 
■de i’iaftien, & PPIypate-Hypaton du 
Phrygien. ■Quelquefois aufli la Note 
change , quoique le Son relie le même ; 
comme, par exemple, la Profiamba- 
lîomene de FHypo-Phrygien , laquelle 
a un même ligne dans les Modes 
Hyper-Phrygien , Hyper-Dorien , Phry- 
gien , Dorien , Hypo - Phrygien , ^ 
Hypo-Dorien , & un autre même figne 
dans les Modes Lydien & Hypo- 
Lydien. 

On trouvera ( PL H. Fig. i. ) la 
Table des Notes du Genre Diatoni- 
que dans le |Hlode Lydien , qui étoit 
le plus ufite ; ces Notes ayant été 
préférées à celles des autres Modes 
par Bacchius , fuffifent pour entendre 
tous les exem|Rs qu’il donne dans 
fon ouvrage; & la Mulique des Grecs 
n’étant plus en ufage , cette Table 
fuffit aulïi pour défabdfer le Public , 
qui croit leur maniéré de noter tel- 
lementperdue, que cette Mufiquenoùs 
fèroit maintenant impoiïible à déchif- 
frer. Nous la pourrions déchilfrer tout 
auffi exadement que les Grecs memes 
auroient pu faire : mais la phrafer , 
l’accentuer, l’entendre , la juger; voilà 
ce qui n’eft plus’ polTible à perfonnc 
DW. de Mujiquc, Tom. II. N 
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& qui ne le deviendra jamais. En toute 
Mufique, ainfi qu’en toute Langue , dé- 
chiffrer & lire font deux chofes très- 
différentes. 

Les Latins , qui , à l’imitation des 
Grecs , notèrent aufli la Mufique avec 
les lettres de leur Alphabet , retran- 
chèrent beaucoup de cette quantité 
de Notes ; le Genre Enharmonique 
ayant tout-à-fait cefle d’être pratiqué, 
& plufieurs Modes n’étant plus en 
ufage. Il paroît que Boêce établit 
l’ufage de quinze lettres feulement , 
& Grégoire Evêque de Rome, con- 
fidérant que les rapports des Sons 
font les mêmes dans chaque Odave , 
réduifit encore ces quinze Notes aux 
fept premières lettre^ de l’Alphabet , 
que l’on répétoit ei^diverfes formes 
d’une Odave à l’autre. 

Enfin dans l’onzieme fiecle un Béné- 
didin d’Arezzo , nommé Guy, fubftitua 
à ces lettres des points pofés fur diffé- 
rentes lignes parallèles , à chacune def- 
quelles une lettre fervoit de Clef. Dans 
la fuite on grolfit ces points, on s’a- 
vifa d’en pofer auffi dans les efpaces 
compris entre ces lignes ,& l’on multi- 
plia, félon le befoin, ces lignes & ces 
efpaces, ( Voyez Portée. )A l'égard 
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des noms donnés aux Notes , voyez 
Solfier. 

Les Notes n’eurent , durant un cer- 
tain tems, d’autre ufage que de mar- 
quer les Degrés & les dilFérences 
de rintonation. Elles étoient toutes, 
quant à la durée , d’égale valeur, & ne 
ïecevoient à cet égard d’autres diffe- 
Tences que celles des fyllabes longues 
• & brèves fur lefquelles on les chantoit : 
c’eft à-peu-près dans cet état qu’eft de- 
meuré le Plain-Chant des Catholiques 
jufqu’à ce jour ; & la Mufique des Pfeau- 
mes , chez les Proteftans , eft plus im- 
parfaite encore ; puifqu’on n’y diftingue 
' pas même dans l’ufage , les Longues 
des Brèves ou les Rondes des Blan- 
ches , quoiqu’on y aitconfervé ces deux 
figures. 

Cette indiftinétion de figures dura, 
félon l’opinion commune , jufqu’en 
i;î 8, que Jean de Mûris , doéleur & 
Chanoine de Paris , donna , à ce qu’oa 
prétend, différentes figures aux Notes y 
pour marquer les rapports de durée 
qu’elles dévoient avoir entr’elies : il in- 
venta auffi certains fignes de Mefure 
appellés Modes ou Prolations , pour 
déterminer , dans le «ours d’un Chant, 
fl le rapport des Longues aux Brèves 

N 3 
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feroit double ou triple , &c. Plufieors 
de ces figures ne fubfiftent plus ; on 
leur en a fubllitué d’autres en difterens 
tenis. (Voyez Mesure , Tems ^ Va- 
leur DES Notes. ) Voyez aulfi au 
mot Muftque , ce que j’ai dit de cette 

opinion. , 

Pour lire la Mufique écrite par nos 
Notes, & la rendre exadlement, il y a 
huit chofes à confidérer : favoir , i. La 
Clef & fa pofition. z. Les Dièfes ou 
Bémols qui peuvent 1 accompagner. 
2. Le lieu ou la pofition de chaque 
'Note. 4. Son Intervalle , c’eft-à-dire , 
ion rapport à celle qui précédé , ou a 
la Tonique , ou à quelque Note fixe 
dont on ait le Ton. s- Sa figure, qui 
détermine fa valeur. 6. Le Tems ou elle 
fe trouve & la place qu’elle y occupe. 
7. Le Dièfe, Bémol ou Béquarre acci- 
dentel oui peut la précéder. 8. L efpecc 
de la Mefure & le caraétere du Mou-, 
veinent. Et tout cela , lans compter ni 
la parole ou la fyllabe à laquelle appar- 
tient chaque Note, ni l’Accent ou lex- 
prelfion convenable au l’enciment ou a 
fa, penfée. Une feule de ces huit obfer- 
vations omife peut faire détonner ou 
çhanter hors de Mefure. 

La Mufique a eu le fart des Arts qui 
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Tie feperfeéliori^ient que lentement. Les 
inventeurs des ^otes n’ont fo^é qu’à 
l’état où elle fe trouvoit de ledUpems , 
fans fonger à celui où elle pouvoit par- 
venir , & dans la fuite leurs fignes fe 
font trouvés d’autant plus défectueux 
quei’Art s’eft plus perfectionné. A me- 
fure qu’on avancoit , on établilToit de 
nouvelles réglés pour remédier aux in- 
convéniens préfens ; en multipliant les 
fignes, on a multiplié les difficultés, 
& à force d’additions & de chevilles , 
on a tiré d’un principe aflez finiple un 
fyftéme fort embrouillé & fort mal 
afforti. ^ 

On peut en réduire les défauts à trois 
principaux. Le premier eft dans la mul- 
titude des fignes & de leurs combinaî- 
fons ï qui furchargent tellement l’efprife 
& la mémoire des commençans , quô 
l’oreille eft; formée , & les organes onft 
acquis l’habitude & la facilité néeef^ 
faites , long-tems avant qu’on foit en 
état de chanter à Livre ouvert ; d’où, 
il fuit que la difficulté eft toute 
dans l’attention aux réglés & nulle- 
ment dans l’exécution du Chant. Le fé- 
cond eft le peu d’évidence dans l’et 
pece des Intervalles , majeurs , mi- 
neurs , diminués , fuperflus , tous indiC* 
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tindement confondus dans les même» 
pofitions : défaut d’une telle influence,, 
que n||l||ifeulement il eft la principale- 
caufe de la lenteur du progrès des 
Ecoliers ; mais encore qu’il n’eft aucun 
Muficien formé , qui n’en foit incom- 
modé dans l’exécution. Le troi%m© 
eft l’extrême diffufion des caraéleres & 
le trop grand volume qu’ils occupent ^ 
ce qui , joint à ces Lignes , à ces Por- 
tées fl incommodes à tracer , devient 
une fource d’embarras de plus d’une 
efpecc. Si le premier avantage des 
Lignes d’inftitution eft d’être clairs , le 
fécond eft d’être concis , quel juge- 
ment doit - on porter d’un ordre de 
Lignes à qui l’un & l’autre manquent? 

Les Muficiens, il eft vrai, ne voient 
point tout cela. L’ufage habitue à tout. 
La Mufique pour eux n’eft pas la fcience 
des Sons ; c’eft celle des Noires , des 
Blanches , des Croches, &c. Dès que 
ces figures cefleroient de frapper leurs 
yeux , ils ne croiroient plus voir de la 
Mufique. D’ailleurs , ce qu’ils ont appris 
difficilement , pourquoi le rendroient- 
ils facile aux autres? Ce n’eft donc pas 
le Muficien qu’il faut confulter ici ; 
mais l’homme qui fait la Mufique & qui 
a réfléchi fur cet Art. 
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' Il n’y a pas deux avis dans cette der* 
niere ClâfTe fur les défauts de notre 
Note-, mais ces défauts font plus aifés 
à connoitre qu’à corriger. Pluîieurs ont 
tenté jufqu’à préfent cette corredlion. 
fans fuGcès. Le Public , fans difcutec 
beaucoup l’avantage des fignes qu’on 
lui propofe , s’en tient à ceux qu’il 
trouve établis , & préférera toujours 
une mauvaife maniéré de favoir à une 
meilleure d’apprendre. 

Ainfi de ce qu’un nouveau fyftêrae 
eft rebuté , cela ne prouve autre chofe, 
finon que l’Auteur eft venu trop tard ; 
&I’on peut toujours difcutet & compa- 
rer les deuxfyftêmes, fans égard en ce 
point au jugement du Public. 

Toutes les maniérés de Noter qui 
n’ont pas eu pour première loi l’évi- 
dence des Intervalles , ne me paroilfent 
pas valoir la peine d'être relevées. ,]e 
ne m’arrêterai donc point à celle de 
M. Sauveur qu’on peut voir dans les 
Mémoires de l’Académie des Sciences, 
année 1721 , ni à celle de AI. Demaux 
donnée quelques années après. Dans 
ces deux fyftêmes , les Intervalles étant 
exprimés par des fignes tout-à-fait ar- 
bitraires , & fans aucun vrai rapport à 
la chofe repréfentée , échappent aux 
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yeux les plus attentifs & ne peuvent 
ie placer que dans la mémoire ; car que 
font des têtes différemment figurées , & 
des queues différemment dirigées aux 
Intervalles quelles doivent exprimer ? 
De tels fignes n’ont rien en eux qui 
doive les faire préférer à d’autres ; la 
netteté de la figure , & le peu de place 
qu’elle occupe font des avantages qu’on 
peut trouver dans un fyftême tout dif- 
férent ; le hafard a pu donner les pre- 
miers fignes , mais il faut un choix 
plus propre à la chofe dans ceux qu’on 
leur veut fubfticuer. Ceux qu’on a pro- 
pofés en 174? dans un petit ouvrage 
intitulé , DiJJertation fur la Mujtquc 
moderne , ayant cet avantage , leur fira- 
plicité m’invite à en expofer le fyftéme 
abrégé dans cet article. 

Les caractères de la Mufique ont un. 
double objet ; favoir , de repréfenter 
les Sons, 1°. félon leurs divers Inter- 
valles du grave à l’aigu ; ce qui confti- 
tue le Chant & l’Harmonie. 2°. Et félon 
leurs durées relatives du vite au lent ; 
ce qui détermine le Tems & la Mefure, 

Pour le premier point , de quelque 
maniéré que l’on retourne & combine 
la Mufique écrite & régulière , on n’y 
trouvera jamais que des combinaifons 
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des fept T^^otcs de la Gamme portées 
à diverfes Octaves ou tranfpofées fur 
différens Degrés félon le Ton & le 
Mode qu’on aura choifi. L’Auteur ex- 
prime ces fept Sons par les fept pre- 
miers chiffres ; de forte que le chiffre 
iTorme la Note ut , le 2 la Note rCy 
Je 3 la Note mi , &c. & il les traverfe 
d’unè ligne horifontale comme on voit 
dans la PI. F. Fig. i. 

11 écrit au-defîus de la Ligne les 
Notes qui , continuant de monter , fe 
trouveroient dans l’Oélave fupérieure ; 
ainfi Vut qui fuivroit immédiatement 
le Jt en montant d’un femi - Ton doit 
être an-dcffus de. la Ligne de cette ma- 
niéré 4-' ; & de meme , les qui 

appartiennent à l’Oélave aiguë dont cel^ 
ut eft le commencement, doivent tou- 
tes être au-deffus de la meme Ligne. Si 
l’on entroit dans une troifieme Oélave 
à l’aigu , il ne faudroit qu’en traverfer 
les Notes par une fécondé ligne accû 
dentelle au-deffus de la première. Vou- 
lez-vous, au contraire, defcendre dans 
les Oftaves inférieures à celle de la 
ligne principale ? Ecrivez immédiate- 
ment au-deffous de cette ligne les Notes 
de rOjitave qui la fuit en defcendant ; 

N s 
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fl vous defcendez encore d’une Odavn,' 
ajoutez une ligne au-deffous , comme 
vous en avez mis une au - defTus pour 
monter , &c. Au moyen de trois lignes 
feulement vous pouvez parcourir l’é- 
tendue de cinq Odaves ; ce qu'on ne 
fauroit faire dans la Mufique ordinaire 
à moins de i8 lignes. 

On peut même fe paiTer de tirer au- 
cune ligne. On place toutes les. Notes. 
horifontalement fur le même rang. Si 
l’on trouve une Note qui pafle, en 
montant , le^ de TOétave où l’on eft ,, 
c’êft-à-dire , qui entre dans l’Oétave fu-. 
périeure , on met un point fur cette 
Note. Ce point fuffit pour toutes les. 
Notes fuivantes qui démeurent fans in- 
terruption dans rOélave où l’on ell 
entré. Que fi Ton redefcend d’une Oc- 
tave à l’autre , c’eft l’affaire d’un autre, 
point fous la Note par laquelle on y 
rentre, &c. On voit dans Texemple 
fijivant le progrès de deux Oélaves tant; 
en montant qu’en defcendant ,, notées, 
de cette maniéré.. 

a23-4S«7l234î(S7i76S4 3 2l76S43 2r^ 

La première maniéré de Noter avec 
des lignes convient pour les Mufiquea 
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fort travaillées & fort difficiles , pour les 
grandes Partitions , &c. La fécondé avec 
•des points eft propre aux Mufiques plus 
fimples & aux petits Airs : mais rien 
n’empéche qu’on ne puiffe à fa volonté 
l’employer à la place de l’autre, & 
l’Auteur s’en eft fervi pour tranfcrire la 
fameufe Ariette V Objet qui régné dans 
mon amc . qu’on trouve Tsoti'c en Par- 
tition parles Chiffres de cet Auteur à la 
fin de fon ouvrage. 

Par cette méthode tous les Intervalle» 
deviennent d'une évidence dont rien 
n’approche ; les Oélaves portent tou- 
jours le mênif chiffire , les Intervalles 
fimples fe reconnoiffent toujours dans 
leurs doubles ou compofés : on re- 

. t 

connoît d’abord dans la dixième -4- ou 

que c’eft l’Odave de la Tierce ma- 
jeure : les Intervalles majeurs ne peu- 
vent jamais fe confondre avec les mi- 
neurs ; 24 fera éternellement une Tierce 
mineure , 46 éternellement une Tierce 
majeure ; la pofition ne fait rien à cela. 

Après avoir ainfi réduit toute l’éten- 
due du Clavier fous un beaucoup 
moindre volume avec des fignes beau- 
coup plus clairs , on paffe aux tranfpo- 
fitions. 

N6 
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Il n’y a que deux Modes dans notre 
Mufique. Qu’eft-ce que chanter ou jouer 
en re majeur l C’eft tranfporter l’Echelle • 
ou la Gamme un Ton plus haut, 
& la placer fur re comme Tonique ou 
Fondamentale. Tous les rapports qui 
appartenoient à l'ut paffent au re par 
cette tranfpofition. C’eft pour expri- 
mer ce f>’ftcme de rapports kaufte ou 
baifle , qu’il a tant fallu d’altérations 
de Dicfes ou de Bémols à la Clef. L’Au- 
teur du nouveau fyftéme fupprime tout 
d’un coup tous ces embarras : le feul 
mot re mis en tête & à la marge , aver- 
tit que la piece eft en jjf majeur , & 
comme alors le re prend tous les rap- 
ports qu’avoit Vut ^ il en prend auffi le 
figne & le nom ; il fe marque avec le 
chiffre i , & toute fon Octave fuit par 
les chiffres 2 , ? , 4 , &c., comme ci-de- 
▼ant. Le re de la marge lui fert de Clef; 
c’eft la touche re ou D du Clavier natu- 
lel ; mais ce même re devenu Tonique 
fous le nom d'ut devient auffi la Fon- 
damentale du Mode. 

Mais cette Fondamentale , qui eft 
Tonique dans les Tons majeurs , n’cft 
que Médiante dans les Tons mineurs; 
la Tonique , qui prend le noni de /a, 
fe trouvant alors une Tierce mineure 
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au - deflbus de cette Fondamentale. 
Cette diftindlion fe fait par une petite ‘ 
ligne horifontale qu’on tire fous la 
Clefi Rc fans cette ligne défigne le 
Mode majeur de re; mais Rc fous-Hgné 

défigne le Mode mineur de Jl dont ce 
Rc eftMédiante. Au refte, cette dif- 

tindion , qui ne fert qu’à déterminer 
nettement le Ton par la Clef, n ’eft pas 
plus nécelfaire dans le nouveau fyftême 
que dans la Nofc ordinaire où elle n’a 
pas lieu. Ainfi quand on n’y auroit au- ’ 
cun égard, on n’en folfieroit pas moins 
exactement. 

Au lieu des noms mêmes des ~Kotcs 
on pourroit fe fervir pour Clefs des let-^ 
très de la Gamme qui leur répondent ; 

C pour ut , D pour rc , &c. ( Voyez 
Gamme. ) 

Les Aluficîens affecT:ent beaucoup de 
mépris pour la méthode des Tranfpofi- 
tîons , fans doute parce qu’elle rend 
l’Art trop facile. L’Auteur fait voir que 
ce mépris eft mal fondé ; que c’elt leur 
méthode qu’il faut méprifer , puifqu’elle 
eft pénible en pure perte, & que les 
Tranfpoficions dont il montre les avan-^ 
tages , font , meme fans qu’ils y fon- 
gent, la véritable réglé que fuivenlj 
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tous les grands Muficiens & les bons . 
Compofiteurs. ( Voyez Transposi- 
tion. ) 

Le Ton , le Mode & tous leurs rap- 
ports bien déterminés , il ne fuffic pas 
de faire connoître toutes les Notes de 
chaque 0(flave , ni le pafl'age d’une Oc- 
tave à l’autre par des fignes précis & 
clairs •, il faut encore indiquer le lieu 
du Clavier qu’occupent ces Oétaves. 
Si j-ai d’abord un Jbl à entonner, il faut 
♦ favoir lequel ; car il y en a cinq dans le 
Clavier , les uns hauts , les autres 
moyens , les autres bas , félon les diffé- 
rentes Odlaves. Ces Odaves ont cha- 
cune leur lettre , & l’une de ces lettres 
mife fur la ligne qui fert de Portée 
marque à quelle Odave appartient cette 
ligne» & conféquemment les Odaves 
qui font au-deffus & au-deffous. Il faut 
voir la figure qui eit à la fin du Livre & 
l’explication qu’en donne l’Auteur , 
pour fe mettre en cette partie au fait de 
fon fyftême, qui eft des plus fimples. 

Il refte , pour l’expreflTion de tous les 
Sons pofTibles dans notre fyftême mufi- 
cal , à rendre les altérations acciden- 
telles amenées par la Modulation ; ce 
qui fe fait bien aifément. Le Dièfe fe 
forme en traverfant la Note d’un trait 
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montant de gauche à droite de cette 
maniéré Dièfe ^ : ut Dicfe 2. On 
marque le Bémol par un femblable trait 
defcendant Bémol , tj* : mi Bémol , 
A l’égard du Béquarre, l’Auteur le 
fupprime , comme un figne inutile dans 
fon fyftéme. ( * ) 

Cette partie ainfi remplie , il faut ve- 
nir au Tems ou à la Mefure. D’abord 
l’Auteur fait main-baffe fur cette foule 
de différentes Mefures dont on a fi mal- 
à-propos chargé la Mufique. Tl n’ea 
connoit que deux , comme les Anciens ÿ 
favoir , Alefure à deux Tems , & Me- 
fure à trois Tems. Les Tems de chacune 
de ces Mefures peuvent, à leur tour , 
être divifés en deux parties égales oa 
en trois. De ces deux réglés combinées 
il tire des expreffions exaéles pour tous 
les Mouvemens poffibles. 

\ On rapporte dans la Mufique ordi- 
naire les diverfes valeurs des Notes à 
celle d’une Note particulière , qui eft 
la Ronde; ce qui fait que la valeur de 


I* Ces deux’ chiffres 7 & % doivent être eroi- 
fés en fens contraire ; c’cfl-à-dire que la liî;ne 
qui les croife doit , du haut à manche , paffer 
à la droite en dcfcendaut. 11 iaudroit deuxgoi»>‘ 
qons exprès pour cela. 
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cette Ronde variant continuellement , 
les Ilotes qu’on lui compare n’ont.point 
de valeur fixe. L’Auteur s’y prend au- 
trement : il ne détermine les valeurs 
des Notes que fur la forte de Mefure 
dans laquelle elles font employées & fur 
le Tems qu’elles y occupent ; ce qui le 
difpenfe d’avoir, pour ces valeurs, aucun 
ligne particulier autre que la place qu’el- 
les tiennent. Une Note feule entre deux 
barres remplit toute uneMefure. Dans la 
Mefure à deux Tems , deux Notes rem- 
pliffant la Mefure , forment chacune un 
Tem?. Trois Notes font la même chofe 
dans la Mefure à trois Tems. S’il y a 
quatre Notes dans une Mefure à deux 
Tems , ou fix dans une Mefure à trois , 
c’eft que chaque Tems eft divifé en 
deux parties égales ; on pafle donc 
deux Notes pour un Tems ; on en 
paffe trois quand il y a fix Notes 
dans l’une & neuf dans l’autre. En un 
mot , quand il n’y a nul figne d’iné- 
galité , les Notes font égales , leur 
nombre fe diftribue dans une Mefure 
félon le nombre des Tems & l’ef- 
pece de la Mefure: pour rendre cette 
dtftribulion plus aifée , on fepare fi 
l’on veut les Tems par des virgules', de 
forte qu’en lifant la Mufique , on voit 
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clairement la valeur des Nb^er, fans 
qu’il faille pour cela leur donner aucune 
figure particulière. ( V. FL F. Fig. 2. } 
Les divifions inégales fe marquent 
avec la même facilité. Ces inégalités ne 
font jamais que des fubdivi fions qu’on 
ramene à l’égalité par un trait dont on 
couvre deux ou plufieurs Notes. Par 
exemple , fi un Tems contient une 
Croche & deux doubles - Croches, un 
trait en ligne droite au-delfus ou au- 
delfous des deux doubles-Croches mon- 
trera qu’elles ne font enfembk qu’une 
quantité égale à la précédente, & par 
conféquent qu’une Croche. Ainfi le 
Tems entier fe retrouve divifé en deux 
parties égales ; favoir la Note feule & 
le trait qui en comprend deux. Il y â 
encore des fubdivifions d’inégalité qui 
peuvent exiger deux traits ; comme li 
une Croche pointée étoit fuivie de 
deux triples - Croches, alors ilfaudroit 
premièrement un trait fur les deux 
Notes qui repréfentent les triples- Cro- 
ches , ce qui les rendroit enfemble 
égales au Point ; puis un fécond trait 
qui , couvrant le trait précédent & le 
Point, rendroit tout ce qu’il couvre 
égal à la Croche. Mais quelque vîtelfe 
que puilfent avoir les Notes j ces trait» 
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ne font jamais nécenTaires que quand 
les valeurs font inégales , & quelque 
inégalité qu’il puilfe y avoir , on n’aura 
jamais befoin de plus de deux traits , 
fur-tout en féparant les ïenis.pardes 
virgules , comme on verra dans l’exem- 
ple ci-après. 

L’Auteur du nouveau fyftême emploie 
aulTi le Point, mais autrement que dans 
la Mufique ordinaire ; dans celle-ci , le 
Point vaut la moitié de la Note qui le 
précédé ; dans la fienne , le Point , qui 
marque aulli le prolongement de la 
Note précédente, n’a point d’autre va- 
leur que celle de la place qu’il occupe : 
fi le Point remplit un Tems , il vaut un 
Tems', s’il remplit une Mefure , il vaut 
une Mefure ; s’il eft dans un Tem? avec 
une autre Note , il vaut la moitié de ce 
Tems. En un. mot , le Point fe compte 
pour une Note , fe mefure comme les 
Notes ^ & pour marquer des Tenues ou 
des Syncopes on peut employer plu- 
lieurs Points de fuite de valeurs égales 
ou inégales, félon celles des Tems ou 
des Mefures que ces. Points ont à rem- 
plir. 

Tous les filences n’ont befoin que 
d’un feul caraètere ; c’eft le Zéro. Le 
Zéro s’emploie comme les Notes, & 
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comme le Point ; le Point fe marque 
apres un Zéro pour prolorïger un fr- 
lence, comme après une 2^@te pour 
prolonger un Son. Voyez un exemple 
de tout cela ( PL F. Fig. ) 

Tel eft le précis de ce nouveau fyfl 
tème. Nous ne fuivrons point l’Auteu? 
dans le détail de fes réglés ni dans la 
comparaifon qu’il fait des caraéteres en 
ufage avec les fiens : on s’attend bien 
qu’il met tout l’avantage de fon sôté ; 
mais ce préjugé ne détournera point 
tout Leéteur impartial d’examiner les 
laifons de cet Auteur dans fon livre 
même : comme cet Auteur eft celui 
ce Didioifbaire , il n’en peut dire da- 
vantage dans cet article fans s’écarter 
dela fondlion qu’il doit faire ici. ( Voy; 
PL F. Fig. 4. un Air noté par ces nou- 
veaux caraéteres : mais il fera difficile 
de tout déchiffrer bien exaéfement fans 
recourir au livre même , parce qu’un 
article de ce Diélionnaire ne doit pas 
être un livre , & que dans l’explication 
des caraéteres d’un ArtnaulTi compliqué, 
il eft impoflible de tout dire en peu de 
mots. 

NOTE SENSIBLE, eft celle qui eft 
une Tierce majeure au-delTus de la Do- 
minante , ou un lémi'Ton au-deffoos de 
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la Tonique. Le Jt eft fenjîbh dans 

le Ton à! ut , le fol Dièfe dans le Ton 
de /û! ■ ■ ' 

On l’appelle Note ferfble , parce 
qu’elle fait fentir le Ton & la Tonique, 
■fur laquelle, après l’Accord dominant, 
la Note fenfible prenant le chemin le 
plus court, eft obligée de monter ; ce 
qui fait que. quelques-uns traitent cette 
Note fenfbk de Diftbnance majeure, 
faute de voir que la Diftbnance, étant 
un rapport : ne peut être conftituée que 
par deux Notes^. 

Je ne dis pas que la Note fenfble eft 
]§ feptieme Note du Ton ; parce qu’en 
Mode mineur cette feptieml*^Nofe n’eft 
Note fenfble qu’en montant; car en 
defeendant elle eft à un Ton de la To- 
nique & à une Tierce mineure de la 
Dominante. (Voy. Mode , Toniq.ue, 
Doimin.\nte. ) 

NOTES DE GOUT. Il y en a de 
deux efpeces; les unes qui appartien- 
nent à la Mélodie , mais non pas à 
l’Harmonie, en forte que, quoiqu’elles 
entrent dans laMefure, elles n’entrent 
pas dans l’Accord ; celles-là fe notent 
en plein. Les autres Notes de goût , 
n’entrant ni dans l’Harmonie ni dans 
U Mélodie, fe marquent feulement 
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avec’de petites Notes qui ne fe comp- 
tent pas dans 'h Mefure , & dont la 
du rce très-rapide f'e prend fur ‘la Note 
qui précédé ou fur celle qui fuit. Voyez 
dans la PL F. Fig. v un exemple des 
Notes dégoût des deux efpeces. 

NpTER , V. a. C’eft écrire de la Mu- 
fique avec les caraéteres deftinés à cet 
ufage, & appelles Notes. (V. Notes.) 

11 y a dans la maniéré de Noter la 
Mufique une élégance de copie, qui 
confilte moins dans la beauté de la 
Note, que dans une certaine exactitude 
à placer convenablement tous les fignes, 
& qui rend la Mufique ainfi notée bien 
plus facile à exécuter ; c’elt ce qui a 
été expliqué au mot Copiste. 

NOURRIR les Sons , c’eft non- feule- 
ment leur donner du timbre fur l’Inf- 
trument , mais aufti les foutenir exacte- 
ment 'durant toute leur valeur , au liçu 
de les lailfer éteindre avant que cette 
valeur foit écoulée , comme on fait 
fouvent. U y a des Mufiques qui veu- 
lent des Sons nourris , d’autres les 
veulent détachés , & marqués feule- 
ment du bout de l’Archet. 

NUNNIE , J', f. C’étoit , chez les 
Grecs , la Chanfon particulière aux 
Nouriices. ( Voyez CHANSON. ) 
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O. 

O Cette lettre capitale formép en 
cercle ou double CO eft , dans nos 
Mufiques anciennes , le figne de ce 
qu’on appelloit Tems parfait ; c’eft-à- 
dire, de la Mefure triple ou à trois 
Tems, à.la différence du Tems impar- 
fait ou de la Mefure double, qu’on mar- 
quoit par un C fimple ou un O tronqué ' 
à droite ou à gauche , C ou O. 

Le Tems parfait fe marquoit quelque- 
fois par un O fimple , quelquefois par 
un O pointé en dedans de cette ma- 
niéré^, ou par un O barré ainfi 
( Voyez Tems. ) 

OBLIGÉ , On appelle Partie. 

. Obligée , celle qui récite quelquefois , 
celle qu’on ne fauroit retrancher fans 
gâter l’Harmonie ou le Chant ; ce qui 
la diftingue des Parties de Rempliffage , 
qui ne font ajoutées que pour une plus 
grande perfeétion d’Harmonie, mais 
par le retranchement defquelles la Piece 
n’eft point mutilée. Ceux qui font aux 
parties de Rempliffage peuvent s’arrêter 
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quand ils veulent, & la Mufique n’en 
va pas moins ; mais celui qui eft chargé 
d’une Partie Obligée ne peut la quitter 
un moment fans faire manquer l’exé- 
cution. 

Broflard dit Obligé fe prend aufR 
pour contraint ou aflujetti. Je ne fâche 
pas que ce mot ait aujourd’hui un pa- 
reilfens en Mufique. (V.Contraint.) 

OCTACORDE , f. m. Inftrument ou 
fyftême de Alufique compofé de huit 
Sons & de fept Degrés. V Ocîacorde ou 
la Lyre de Pythagore comprenoit les 
huit Sons exprimés par ces lettres E, 
F. G. a. ^ c. d. e. ; c’eft-à-dire , deux 

Tétracordes disjoints. 

OCTAVE , f. f, La première des 
Confonnances dans l’ordre de leur gé- 
nération. VOéiave eft la plus parfaite 
des Confonnances ; elle eft, après PU- 
‘niftbn , celui de tous lés Accords dont 
le rapport eft le plus fimple : rUniffon 
eft en raifon d’égalité ; c’cft - à - dire , 
comme i eft à i : XOEiave eft en raifon. 
double; c’eft-à-dire , comme i eftà 2 ; 
les Harmoniques des deux Sons dans 
.l’un & dans l’autre s’accordent tous 
fans exception , ce qui n’a lieu dans 
aucun autre Intervalle. Enfin ces deux 
Accords ont tant de conformité qu’ils 
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confondent Couvent dans la Mélodie , 

^ que dans l’Harmonie même on les 
prend prefque indifféremment l’un pour 
l’autre. 

Cet Intervalle s’appelle Oiîavc , parce 
que pour marcher diatoniquement d’un 
de ces termes à l’autre, il faut palTer 
par fept Degrés, & faire entendre huit 
Sons différens. 

Voici les propriétés qui diftingifent fi 
finguliérement VO^ave de tous les au- • 
très Intervalles. 

I. VOBave renferme entre fes bor- 
nes tous les Sons primitifs & origi- 
naux ; ainfi après avoir établi un fyC. 
tême ou une fuite de Sons dans l’é- 
tendue d’une OBave , fi l’on veut 
prolonger cette fuite , il faut nécef- 
lairement reprendre le même ordre 
dans une fécondé OBave par une férié 
femblable, & de même pour une troi- 
fieme & pour une quatrième OBave, 
où l’on ne trouvera jamais aucun Son 
<jui ne foit la Réplique de quelqu’un 
des premiers. Une telle férié eft ap- 
pellée Echelle de Mufique dans fa 
première OBave , & Réplique dans 
toutes les autres. ( Voyez Echelle , 
RÉPLiauE. ) C’elt en vertu de cette 
propriété de VOBavc qu’elle a été 

appelléc 
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ii■^^t\\ke^î)iaJwf 6 n par les Grecs. ( V.': 
Diapason.)' 

' II. VOcîave embrafle encore toutes’ 
les 'Gbnforinances & toutes leurs diffé^ 
rences, c’eft-à-dire, tous les Intervalles 
fîmples tant Confonnans que Diflbnans, 
& par tonféquent toute l’Harmonie.* 
EtâblifTons toutes les Confonnancesfur 
un même Sort fondamental , nous , au- 
rons “la Table fuivante, « • • 

î, . ■ , 

' loo 9^ ^ 90 • 

iI20 130 120 120 

■y ' Jl.. _7i_. ^_7L.. 

lao 120 120 120 

Qui revient à celle - ci : 

f. • 

I. .1. ±'. i.. !.. ±. -L. JL. 

6 ' ç 4 3 8 S 2 

Où l’on' trouve toutes les Confonnan-, 
ces-dans cet ordre : la Tierce mineure , 
la Tiercemajeure, la Quarte, la Quinte, 
la Sixte' tnineure , la Sixte, majeure , 

& enfin Par cette Table on 

voit que lés Cohfonnances fimples font 
toutes contenues entre i’Odave & l’Ü- 
Dici. de Mujiquz. Tom. II. O 
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rifloHr Elles peuvent même être eflîf 
tendues toutes à la fois dans Tétendué 
d’une Oiiave fans mélange de DifTo- 
nances. Frappez à la fois ces quatre 
, Sons ut mi fol ui , en montant du 
premier ut à fon Oiîave , ils formeront 
entr’eux toutes les Gonfonnances , cx« 
cepté la Sixte majeure , qui eil çorn^ 
pofée ; & ne formeront nul autre In- 
tervalle. Prenez deux de ces mêmes 
Sons comme il vous plana , l’Inter- 
valle en fera toujours confonnant. C’eft 
de cette union de toutes les Confon- 
nances que l’Accord qui les produit 
s’appelle Accord parfait. 

V Oiiave donnant toutes les .Xon- 
fonnances donne par conféquent aufli 
toutes leurs différences , & par elles 
tous les Intervalles funples ^le notre^ 
fyftême mufical, lefquels ne font que 
ces diâPérences mêmes. La différence 
de la Tierce majeure à la Tierce mi- 
neure donne le femi-Ton mineur ; la 
différence de la Tierce majeure à. la 
Quarte donne le femi-Ton majeur j 
la différence de la Quarte à la Quinte 
donne le Ton majeur; & la .^différence 
de la Quinte à la Sixte majeure donne 
le Ton mineur. Or , le femi-Ton mi- 
neur , le femi - Ton majeur , le Ton 
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wAneur , & le Tgn majeut font les 
feuls élcmens de tQUs les Intervalles 
de notre Mufique. 

III. Tout Son confonnant avec un 
des termes de VOSîçLve confonne aufll 
avec l’autre ; par conféquent tout Son 
^ui dilTone avec l’un diffone avec l’autre. 

IV. Enfin X'OSlave a encore cette 
propriété ^ la plus Gnguliere de toutes , 
de pouvoir être ajoutée à çUe-même , 
triplée & multipliée à volonté , fans 
changer de nature , & fans que le pro- 
duit çelTe d’être une Çonfonnance. 

Cette multiplication de VOBave^ de 
même que fa divifion , eft cependant 
bornée à notre égard par fa capacité 
de l’organe auditif ; & un Intervalle 
de huit Oâavcs, excédé déjà cette ca- 
pacité. (Voyez Étendue. )Les Oêîa- 
•ues même perdent quelque chofe de 
.leqr Harmonie en fe multipliant ; & 
pafîé une certaine mefure » tous les 
Intervalles deviennent pour l’oreillç 
moins faciles à faifir ; une double OBœoc 
commence déjà d’être moins .agréable; 
qu’une Ocîdve fimple ; une triple qu’une 
double : enfin à la cinquième ÔéîatfC 
l’extrême dîftance des Sons ôte à la Con-, 
fonnance prefque tout fon agrément. 

G’eft de f Otlauc qu’on tire la gé- 

0 s 
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jiération ordonnée de tous les Inter- ’ 
valres pardes divifiohs & fubdivifions * 
Harmoniques. Divifezharmoniquemenc 
ÏOfiâvc %. 6 . par le nombre 4. vous, 
aurez d’un coté la Quarte 3. 4. & de 
’autre la Quinte 4. 6. 

-Diviiez de même la Qi! in te 10. iç, ^ 
harmoniquement par le nombre 12 , 
vous aurez la Tierce mineure 10. 12. 

& la Tiérce majeure 12. i ç. Enfin divi- 
fez la Tierce majeure 72. <jo. encore 
harmoniquement par le nombre 80, ‘ 
vous aurez le ton mineur 72. 80. ou 9. 
10. & le ton majeur 80. 90. ou 8- 9- &c. 

Il faut remarquer que ces divifions' 
Harmoniques donnent toujours deux 
Intervalles inégaux , dont le moindre 
eft au grave & le grand à l’aigu. Que fr 
l’on fait les mêmes divifions' félon la’ 
proportion Arithmétique , on aura le 
moindre Intervalle à l’aigu & le plus 
grand -au grave. Ainfi VOéîavé 2. 4»! 
partagé arithmétiquement , donnera 
d’abord la Quinte 2. 3. au grave, puis • 
la Quarte 3. a. à l’aigu. La Quinte 4, 
6 . dohn'era premièrement la Tierce 
majeure ,4. <;. puis la Tierce mineure 
5." 6. &■ ainfi des autres. On auroit les 
memes rapports en fens contraires , fi , 
itu lieu de les prendre , comme je fiais 


Digitized by 



0 G T . 517 

3ci J par les vibrations , on les prenait 
■,par les longueurs des cordes. Ges .çon- 
' noilTances , au refte , font’ peu'’ utiles 
' en elles - mêmes , mais elles foVit né~ 
ccflaires pour entendre les vieux Au- 
teurs. ‘ 

Le fyftcme complet & rigoureux de 
’TOcîrzue e(t compofé de trois Tons ma- 
, jeurs , deux Tons mineurs , &' déflx 
feml-îil^j majeurs. Le Tyllême tem- 
péré eft de cinq Tons égaux &.4^ùx 
femi-Tons formant entr’eux autaVit de 
•jDegrcs Diatoniques fur les fept Sons 

■ de la Gamme jufqu’à TOétave du pre- 

■ mier. Mais comme chaque- ÜTo/i : peut 
■fe partager en deux femi Tons > la 

même Oélave fe divife aufli chronlati- 
quement eh douze Intervalles d'un fe- 
mi-Ton chacun , dont les fept précé- 
dens gardent leur nom , & les cinq 
autres prennent chacun le nohidu Son 
Diatonique le plus voifin , au-de(Tous 
par Dièfe & au-delfus par Bémol, (Vcy. 
Echelle.) ’ 

Je ne parle point ici Oéîaves 
‘ diminuées ou fupérflues , parce que 
cet Intervalle ne s’altere guèrés dans 
la Mélodie , & jamais dans ï’Harmonie. 

11 eft défendu , en cômpofitioiî-,’'’de 
-faire deux 'Oé^taves de luite , ent-te 
- ^ d j - 
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différentes ^attifes, fur-tout par Mou- 
remetit femblable : mais cela eft .per- 
mis , & même élégant , fait à delleîn 
& à propos dans toute là fuite d'un 
Air ou d’une Période : c’eft ainfi que 
dans plufieurs Concerto toutes lès Pa'r- 
tiés reprennent par Intervalles le Rip- 

■ piénO à Ï Oâave ou à (’Uniffon. 

Sur la Réglé de VOiïave, voyez 
G LE 

OCTÀVIER , V. n. Quand on force 
le vent dans, un Inftrunient à vent , 
le Son monte auffi-tôt à l’Octave ; c’elt 
ce qu’on appelle OSîavier. En renfor- 
çant ainfi rinfpiration , Pair renfermé 
dans le tuÿati & contraint par Pair 
extérieur , eft obligé , pour céder à U 
vkefTe des ofcillatibns , de fe partager 

■ en deux colonnes égales , ayant cha- 
cune la moitié de la longueur du 
tuyau; & c’eft ainfi que chacune de* 
ces moitiés fonne POclave du tout. 
Une corde de Violoncelle OBavie par 
un principe femblable , quand le coup 
d’ Archet eft trop'brufque ou trop voi- 
fin du CheValet. C’eft un défaut dans 
l’Orgue quand un tuyau OElaoie ; cela 
vient de ce qu’il prend trop de vent. 

' O0E , f. f. Mot Grec qui fignifie 
■Chant ou uiar\fon. 
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ODEUM , yr m. (Tétoit , cliez 1<îs 
Anciens , un lieu deftiné àla réî>étitio*n 
àe la Mufique qui devoit être chantée 
fur le Théâtre ; comme eft , à l’Opéra 
de Paris , le petit Théâtre du Magafîn. 
(Voyez Magasin.) 

On donnoit quelquefois le nom d’O- 
dcum à des bâtimens qui n’avoierit 
point de rapport au Théâtre. On lit 
'dâns Vhruve que Périclès fit bâtir à 
Athènes un Odéiim où l’on difputoît 
des prix , de Mufique , & dans Paufa- 
nias qu*Hérode l’Athénien fit conftruiré 
un magnifique Odéum pour le tombeau 
'de fa femme. 

Les Ecrivains Eccléfiaftiques dé(î- 
■gnentaufli quelquefois le Chœur d’une 
.Eglife par le mot Odeum. 

ŒUVRE. Ce mot eft mafeulîn pour 
’défigner un des Ouvrages de Mufique 
d’un Auteur. On dit le troifieme (Eu- 
vre de ’Coreliî, le cinquième Œuure 
de Vivaldi \ &c. mais ces titres ne (ont 
plus guerès en nfage. A mefure què le 
Mtfiqué le perfedionne , elle perd ces 
noms pompeux 'par lefquels nos An- 
ciens ‘ s’imagrnoient' la glorifier. 

, ONZIEME , f. f. Réplique ou Oé- 
tave de la Quarte. Cet Intervalle s’ap- 
pelle Onziane , parce qu’il faut former 
' O 4 
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. Onze Sons Diatoniques pour pafler de 
l’un de ces termes à i’âutre. 

M.i Rameau a voulu donner le norn 
jâ'OriMcme à l’Accord qu’on appelle 
ordinairement Quarte j mais comme 
cette dénomination n’eft pas fuivie , 
que M. Rameau lui-même a conti- 
nué de chiffrer le même Accord d’un 
4 & non pas d’un i i , il faut fe con- 
ibrmer k l’ufage, ( Voyez Accord , 
^;Q.UAfi,TÊ, SurposiTioN'. ) •: 

. lüPÉRA , m. Spedaclé dramatî- 
tique & lyrique où l’on s’efforce de 
;réunir tous les diarnies des beaux 
Arts , dans la reprérenta.tion d’une 
aétion pafllonnée ^ pour : exciter j, à 
i’aide des fenfations agréables , l’inté- 
rêt & l’illufion, - . r 

-, Les parties conftitutives.d’un Opéra 
•font , le Poème V ia Mufiqüe ^ & la 
JPécoration. Par 1 r, .Ppéfie on parle , à 
4’eCprit ^ par là Mufique à d’oréillej 
:par la Peinture aux ÿeux ; ,'&jle tpùt 
•doit fe réunir pour- éfnouyoir le ccéiir 
y porter à la fois la mêniê Tmpr'ef* 
Jiçn par divers organes, .D.ê ces trois 
parties , mon fujét/nc, rue*. permet 
confidérer la première & là .derniefe 
que par, le rapport ^qü’clles' peuvent 
.avoir avec la fécondé ; ainli je pafl^ 
immédiatement à celle - ci. ■ ' • 
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'L’Ar.t de combiner ,agréc\b)iÇü'-ent,,les 
. Sons peut être env-ifafgé foiis 'deux .^f- 

• pe’dls très' difFé/en s. Cqn (idcré.e. coïnTpe 
. une inftitution de l,a Naturç^^qîa.; ]\lu^ 
, fiijue borne fon effet à .la. fenîatidii 
i & au plaifir phyfique qui réfulte de la 

• îMélodie , de- l’Harmonie v & du'Rbÿ- 
thme : telle eft ordinair^iènt la IVtu- 

•i fiqüe d’’Eglife *,,te!^ font ks |Lir5, à-dan- 
■‘fer , & ceux des,Chanfons.ç’i\T^ij^j^ômme 

■ paftk effentielle de la Sqé't^ Ij'r^ue, 
. dont l’objet principal e(i .I mpt^tion , 
. la Mufique devient un.dèsjbèajdx^rts, 

capable de peindre tous les Tableâujc , 
V d’exciter tous les fentiméus jj d'plurter 
, avec la,Poéfie , /de lui jdpnpq^, i^ne 
.force nouvelle j ,de iknij'^çÜîrxl^'p.^u- 
vêaux charmes & dleri inompKéç en 
.- la- couronnant/ ' 

• Les Sons de la voix- paient? ’n^’e^-^t 

■ ni foutenus ni Harmoniqu^ lohit irtap- 
. prêciables , & ne peqy^-»t "p!ai;.„qQn- 
. féquent , s’allier; agrçabïepiept'/^.yec 
J ceux de la voix-cl^ntantf ISç'.djSs/ijif* 
, ttumens , au m0îjtiS3(^S;npé Langues , 

J trop éloignées dy . çarai^é/ej^inu|lc^ ; 
>t;car . on ne . faùrpii:! entendis ,j^s,'paff^- 

. .ges 'des \QreqS' fur. I^ur- nianieire -jié té- 
. citer , qu’en fuppofant TéuF .gangue 
, :teUeoiervt."aç<<,entuée q,ue les iniRexions 
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du dîfcoùrs dans la 'déclamation fou- 
'tenué‘, formaïTent eritr’elles des in- 
' tervalles iriuficaux & appréciables : 

' ainfi'l*on ‘péut dire que leurs 

■ de théâtre etoient des efpeces d O- 
■néra • & c’eft pour cela meme qu u 
fnt pouvoh y avoir ÜOpcra propre- 

' 'Par là difficulté 'dumr le Chai^ 

• W difcDürs dans nos'Langues , il eft 

■ -aiS de feptii que 

■ Mufiq'ùe comme partie effentielle doit 

''donner, âu ïoeme 
tere different de celui de la Tragédie 

■ '& Æ’U iCdmédie , & 'en *ire ^une 
'■•troifieme efpece de Drame , I'" 

■■ ‘ïéeles particulières : mais ces dtffe- 
“imces ne peuvent fe déterminer fes 
une parfaite connoiffance P”‘J® 

'’Wfoiitée, des moyens de lunir à la 

lïnSe-faité pouf ^éclairer tous Ics^^» , 
; It i^ntrJr à ceux 
‘ M'orincîpés de leurs réglés, & «ux 
hommes' de goût : les fouicM de leurs 

'^'ia me Bornant donc . fut ce liqet > 


OPE 
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^ 'qnéîqiies obfervations hiftorî- 
' ^ue'raifoftnées , je ■ remarquerai 
• d abord que les Grecs li’avoient pas 
■au Théâtre un genr€ i'yrique ainfi q^ue 
^ous ^ & que cm qu’ils appelluiènt 
-de <ïe nom rre reïTenibloit pnînt ’au 
nôtre : comme «s avoient beaucoup 
^ccent dans îeur Langue & peu 'de 
^ças'dans leurs Concerts , tout* leur 
Mufîcale & toute leur Mu, 
fique^det^matoïre r deTortc que leur 
€hant n etoit -prefque qu’un difcours 

^ «hantoîent réelle- 
ment l^rs vers , comme ils 4’annun, 
'cent a la tête de leurs Poèmes: ce 
qui par imagination a dérnié aux La- 

' üfage 

- <^hame 
^ ^ ce qu’ils appeliôiént 

• uhe Pûi£''r® 5'^ ‘pftîculîer , c^étôic 
üfteFoefie héroïque dont le ftyle étôit 

- pompeux-^*. figuré, laquelle s’awom 
■pagnoit de la Lyre, ou- Cithare préféJ 
rablem^t a tout autre Tnftrument dî 
eft certiffn que les Tragcdies'Grecqie^ 

-S.srrcLî”S"R'^^^^ 
cs'.ï*'™" ™; 

Mais û l’onvyent pour cela -quj iç, 

0/ 6 
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i'uflent des Opira femblables aux nè^ 
très , il faut donc imaginer des, 

1 fans Airs : car il me parole prouvé 
jquç la Mufique Grecque , fans ea ex- 
cepter niéme rii>ftru mentale , n’etoit 
qu^uii. véritable Récitatif II eft vrai 
que Ce Récitatif , qui réunilfoit le 
charme, des Sons, hluficaux a toute 
THarnionie, de la Poélte & a toute la 
force de la décîamatioTi , ’cfevoit avoit 
’ beaucoup plus d’énergie-; que le- Reci- 

* tatif moderne , qui ne peut gueres me>- 
nager- un dé ces avantages qu’aux de- 
péns .des ^aut^s. Dans nos Langues 

* 'vivantes , qui fe relTentent , pour la 
plupart » de la rudelTe du climat dont 

r elles font oTi&inaires , l’application de 
, la Aluiique à ia'-parolfi,'ejl:,. beaucoup 
-.moins -naturelTe. Une profodic; incer- 
,Ume s’accorde, mal avec la régularité 
. ae -la'Mefurer.*, ^es fyllabes muettes 
fourdes, des ^ articulations dures , 
' des Sons 3 peu éclat ans & 'nioi ns va- 
riés fe prêtent difîicilemen-t a la. Ale- 
lodie *, &une ^oéiie^ cadencée unique- 
" ment par le nonibic dcis fyllabes prend 
' une Harmpnie'ipeu fenhble dans le 
* Rhvthnie ' muhcul , s’çtppofe tans 
■iceiîe à la' Bi'verlité'iles valeurs d^s 
ç'mopYeniens. Ypdà dcsdiffiqultÇ.sfiu-ii 
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. fallut vaincre ou éluder dans Pinven- 
, tion du Poème lyrique. On tâcha, donc , 

• ipar un choix de mots» de tours ■& 

, de vers , de fe fàire une Langue pro- 
: pre ; & cette Langue , .^’on appella 
. dyrique , fut riche ou pauvre-, à pro- 
, portion de la douceur ou de la rudeffe 

■de celle dont elle étoit tirée. 

-, -, Ayant , en quelque forte , préparé ;Ia 
; parole pour la Mulique» il fut enfuite 
r queftion d’appliquer' la. Muûque àida 
, parole , & de la lui rendre tèllémènt 
' propre fur la Scene lyrique , queile 
. tout pût être pris pour un feul & même 
. idiome ; ce qui produifit la nécelTité de 

• chanter toujours , pour paroître tou- 
jours parler; néceffité qui croît en 

-rraifon de xe/qu’une Langue eft peu 
-'■muficale ; car moins la Langue a de 
-.'douceur & d’accent , plus le paffage 
. alternatif de la parole au Chant & du 
5 Chant- à la parole ,' y devient dur & 
choquant pour l’oreille. .Dg-là le.be- 
foin de fubftituer au difeours en récit 
..•un difeours en Chant ,’qui putfimi- 
..ter.de fi. près qu’il n’y' eût queia’ .jof- 
: teOTe.desrAccords qui lés dittinguât'de 
- là parole-. '>(f!YQye‘z Récusa tif. ) 
r-i --Cette maniéré d’unir I au Théâtre , la 
'.’AIüfiqufl àila .Poélie quhÿ'.jchez les 
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Grecs , fuffifoit pour l’intérêt & l’îUu- 
, fion , parce qu’elle étoit naturelle , 
par la raifon contraire , ne pouvoit 
furffire chez nous pour la.mêuîe Ati, En 
écoutant un langage hypothétique. & 
contraint., nous avons peine à conce- 
yoir ce qu’on veut nous dire ; avec 
beaucoup de bruit on nous donne 
peu d’émotion de- là naît la néceffité 
d’amener le plaifir phyfique au -fecours 
du moral , & .de fuppléer par l’atttait 
de l’Harmonie: à l’.énergie.de l’expreC. 
lion. Arnfi moins on fait toucher jle 
cœur, plus il faut favoir ^flatter l*o- 
leille, & nous ifommcs forcés de- cher- 
cher dans la fenfation le plaifir que 
le fentiment nous refufe. Voilà .l’ori- 
gine des Airs , des .Chœurs ; de la Sym- 
phonie, & de ccette Mélodie :enchaai- 
tereffe dont'la Mufiquejmodeme s’em- 
bellit fouvent aux.dépfins de la 'Poëfie , 
mais que l’homme de goût rebute au 
-, ’ThMtre, quand on le dflatte fans Pé- 
mouvoir. 

A la nailTance de V Optra ^ Tes in- 
- ventéurs voulant • éluder ce l qu’avoit 
de naturel l’union :de la Mufique au 
difcours dans rimitation;de la yie hu- 
' maine , slaviferent de ' tranfportèr la 
. .Scene aux deux .& dans des Enfers , & 
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^âute dé favoîr faire parler les hommes , 
ils aimèrent mieux faire chanter les 
.Dieux & les Diables , que les Héros & 
les Bergers. Bientôt la magie & le mer- 
veilleux devinrent les fbndemens du 
Théâtre lyrique , & content de s’en- 
richir d’un nouveau genre on ne fon- 
gea-pas même à rechercher fi c’étoit 
bien celuUlà qu’on avoit dû choifif. 
Pour foutenir une li forte illufion , il 
fallut épuifer tout ce que l’art ihumain. 
pouvoit imaginer de plus féduifartt 
chez un Peuple où le goût du plaifir 
& celui des beaux Arts , régnôient à 
l’envi. Cette Nation célébré à laquelle 
il ne refte de fon ancienne grandeur 
que celle .des idées dans les 'beaux 
'Arts, prodigua fon goût , fesilumieres 
pour donner à ce nouveau Speélacle 
tout réclat dont il avoit "befoin. ;On 
■vit s’élever par toute Tltalie des Théâ- 
tres égaux en étendue aux Palais des 
Rois , & en élégance aux imonumens 
de l’antiquité dont elle étoit remplie. 
On inventa, pour les orner , l’Art de 
ila Perfpeftive & de la Décoration. Les 
Artiftes dans chaque genre y drent à 
Tenvi briller leurs talens. Lés machines 
. les (plus ingénieufes , les vols les plus 
' , :les tempêtes , ' la Cottdie , 
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, clair, & tous les preftiges de là baguette 
furent employés à fafciner les yeux , 
rtandis que des multitudes d’Inftrumens 
-•<& de voix étonnoient les oreilles. 

; Avec. tout cela l’aélion reliait tou- 
- jours froide , & toutes les fituations 
manquoient d’intérêt. Comme il n’y 
: avoit point d’intrigue qu’on ne dé- 
nouât facilement à l’aide^ de quelque 
.. Dieu , le Speélateur , qui connoilToit 
.-.-tout le pouvoir du Poëtc , fe repofoit 
; itranquillement fur lui du foin. de tirer 
fes Héros des plus grands dangers. 
; Ainfi l’appareil étoit immenfe & pro- 
oiuifoit peu d’effet , parce que l’imi- 
'tation étoit toujours imparfaite & grofl 
:.fiere, que l’aélion prife hors de>Ia 
..^Nature étoit, fans intérêt ,pouc noos , 
1 & que les fe.ns fe prêtent mal à Pil- 
/ fuGon <îuand le cœur né s’en méle.pas ; 
-üde forte ..qu’l 'tout compter il eût été 
difficile d’ennuyer une affemblée à 
‘■' plus. grands frais. * • ' • ' . 

Ce • Spectacle tout imparfait qu’il 
o'étoit’, fit ilong.-teras l’admiration «'des 
«T contemporains*, qùi n^en.connniflbiant 
n point de :meilleur. Us fe . félicitoient 
f .«raéme.’dd la découverte d’un :firbdau 
t i^^nfê : voilà', difoierit-ils , un riouveiau 
.^prinoîpê Joint, à .ceux- .d’AriftQte i vwlà 
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radniîratîoa ajoutée à la tçrreyr & à 
la pitié. :Ils ne voient pas que cette 
richelTe apparente h’étoit au fond qu’un 
ligne de ftérilitc’, comme les fleufs 
qui^ couvrent les champs avant la 
nioilTon. C’etoit faute de favoir tou- 
icher qu’ils vouloient furprendre » & 
bette admiration prétendue n’étoit en 
feftet qu’un étonnement puérile dont 
ils auroîent dû rougir. Un faux air 
(de magnificence , de féerie & d’en- 
'chantenient leur en impofoit'aû point 
qu’ils ne parloient qu’avec enthou- 
îiapite & refpeél d’un Thécâtre qui ne 
inéritoit que des huée^; iis avoient, 
•de la meilleure foi du monde, autant 
de Vénération pour la Scene meme 
que pour les chimériques objets qu’on 
'tâchoit d’y repréfenter : comme s’il y 
uvoit plus de mérite à faire parler pla- 
tement le Roi des Dieux que le der- 
nier des mortels, & que les Valets 
de Moliere ne fuflent pas préférables 
'aux Héros de Pradon. 

; Quoiqu^les ' Auteurs de ces pfè- 
miers n’eulTent gueres d’autre 

l)ut que ucblouir les yeux & d’étour- 
dir les oreilles , il étoît difficile que 
le JVÎuficien ne fût jamais tenté de 

chercher à tirer de fen Art l’expref- 

' \ " ' .... ; .... 
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Aon des fentimens répandus dans le 
Poème. Les Chanfons des Nymphes , 
ies Hymnes des Prêtres, les cris des 
Guerriers , les hurlemens infernaux ne 
rempUnbient pas tellement ces Drames 
greffiers qu’il ne s’y trouvât quelqu’un 
de ces inftans d’intérêt <& de fituation 
où le Speélateur ne demande qu’à s’at- 
tendrir. Bientôt on commença de fen- 
tir qu’indépendamment de la décla- 
mation muficale , que fouvent la Lan- 
gue comportoit mal , le choix do 
Mouvement , de THarmonie & des 
Chants n’étoit pas indiflFérent aux 
chofes qu’on avoit à dire , & que , 
par conféquent , l’effet de la feule 
Mu Pique borné jufqu’alors >au fens, 

f iouvoit aller jufqu’au cœur. La 
odie qui ne s’étoit d’abord féparée 
de la Poéfie que par néceffité , tira 
parti de cette indej^ndance pour fe 
donner des beautés abfolues & pure- 
ment muficales : l’Harmonie décou- 
verte ou perfedionnée ouvrit de 
nouvelles routes pour plaire & pour 
.émouvoir ; & la Mefure,||ÉFranchie 
.de la gêne du Khythme poétique, 
acquit auffi une forte de cadence à 
.part, qu’elle netenoitque d’elle feule. 
La Mufique, étant ainü devenue 
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un troifieme Art d’imitatîôn , «ut bien- 
tôt ’fon langage, fon e^preflion , fes 
tableaux tout-à-fait inclependans de la 
Poéfîe. La Symphonie même apprit à 
parler fans le fecours des paroles , & 
louvent il ne fortoit pas des fentimens 
moins vifs de l’OrcheÛre que de la 
bouche des Aétcurs. C’eft alors que, 
commentant à fe dégoûter de tout 
le clinquant de la féerie , du puérile 
fracas des machines, & de la fantafque 
image des chofes qu’on n’a jamais 
vues , on chercha dans l’imitation de 
la Nature des tableaux plus intéref- 
fans & plus vrais. Jufques-Ià l’O/^em 
avoit été conftitué coifrme il pouvoit 
l’être; car quel meilleur ufage pouvoit- 
on faire au Théâtre d’une Mufique qui 
ne favoit rien peindre , que ‘de l’em- 
ployer à la repréfentation des chofes 
qui ne pouvoient exifler , & fur lef- 
quelles perfonne n’étoit en état de 
comparer l’image à l’objet ? 11 eft im- 
pofTible de favoir fi l’on eû affedé 
par la peinture du merveilleux comme 
on le feroit par fa préfence , au lieu 
que tout homme peut juger par lui- 
même fl l’Artifte a bien fu faire parler 
aux palfions leur langage , & fi les 
objets de la Nature font bien imités. 
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,Ces obfervations donnèrent lieu à 
mie fécondé réforme non moins im- 
portante que la première. On fentit 
qu’il ne falloit à V Opéra rien de froid ' 
& de raifonnc , rien que le Specta- 
teur pût écouter aiiez tranquillenlent , 
pour réfléchir fur l’abfurdité de ce , 
qu’il entendoit ; & c’eft fh cela, fur- 
tout , que confifte la différence eflcn- 
tielle du Drame lyrique à la Ample . 
Tragédie,' Toutes les délibérations po- 
litiques, tous les projets de confpi-, 
ration , les expofitions , les récits , les 
maximes fentcncieufes ; en un mot , 
tout ce ^tn ne parle qu’à la raifon fut 
banni du langage du, cœur, avec les 
jeux d’efprit',* les Madrigaux & tout* 
ce qui n’eft que des penfées. Le ton 
même de la Ample galanterie , qui 
cadre mal avec les grandes paATions , 
fut à peine admis dans le rempliATage 
des Atuations tragiques , dont il gâte 
prefque toujours l’eflPet : car jamais 
on ne fent mieux que l’ACteur chante, 
que, lorfqu’il dit une Chàrifon. 

L’énergie de tous les fentimens là 
violence de toutes les paATions font 
donc l’objet principal du Drame lyru 
que; &rilluAon , qui en fait le charme," 
dl toujours détruite aufli-tôt ^ue l’Au* 
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teu'r & r/^fteur laiffent un moment 
Spectateur à luî-tnême. Tels font les 
principes fur lefquels VOpéra moderne 
eft établi. Apoftolo- Zéno, le Corneille 
de ntalie , ion tendre éleve , qui en eft 
le Racine , ont ouvert & perfectionné 
cette nouvelle carrière. Ils ont ofé 
mettre les ^ros de rHîûoire fur un 
Théâtre qui fembloit ne convenir 
qu’aux fantôme de la Fable. Cyrus , 
Céfar , Caton même , ont paru fur la 
Scene avec fuccès , & les Spectateurs 
lés.. plus révoltés d’entendre chanter 
de tels hommes , ont bientôt oublié 
qu’ils chantoient , fubjugué% & ravis 
par l’éclat d’une Mufique aulTi pleine 
de noblelTe & de dignité que d’en- 
thoufiafme & de feu. L’on fuppofe 
aifément que des fentirhens fi dîfférens 
des nôtres doivent s’exprimer aullî 
fur un autre ton. 

Ces nouveaux Poëmcs que le génie 
avoit créés , & que lui feul pouvoir 
foutenir, écartèrent fans efforts les 
mauvais Muficiens qui n’avoient que 
la mécanique 6e leor Art, & , privés 
du feu de l’invention & du don de 
l’imitation , faifoient des Opéra comme 
ils auroîent fait des fabot.s. A peine 
les cria des Bacchantes.^ les conjura- 
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tîo.ns des Sorciers & tous les Chants' 
oui n’étoieat qu un vain bruit , furent- 
ils bannis du Théâtre ; à peine eut- 
on tenté de fubftituer à ce barbare'’ 
fracas les accens de la colere , dc^ 
douleur , des, menaces, de la tendrclle, 
des pleurs , des gémiflemens , & tous 
les mouvemens d’une ame agitée , 
que , forcés de donner des fentiniens 
aux Héros & un langage an cœtfr 
humain , les Vinci , les Léo , les Per- 
golèfe , dédaignant la fervile imita- 
tion de leurs prédéceflcurs , & s’ou- 
yrant une nouvelle carriye , la fran- 
chirent fur l’aile du ^nic , & fe 
trouvèrent au but prefque dès le pre-. 
^ier ^pas. JWais on ne peut marcher 
long-tçms‘dà'ns _ la route du bon gpitt 
faps ‘"monter ■ ou dçfçendre,, & la per-, 
fédion. éft un point où il cft diffiçilé- 
de le maintenir. Après avoir élTayé 
& fend fes forces , la Mufique en 
état de marcher feule , commence à 
dédaigner la Poéûe qu’elle doit .ae-" 
çonipagner , & croit en valoir mieux, 
çn tirant d'elle-mème lés beautés qu’elle 
Jjartageoii' avec fa compagne. Elle fô 
propofe encore , il eft vrai , de ren- 
dre les idées & les fentimens du 

Poëtç \ mais elle prend , en quelque 

* • » • 
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forte , un autre langage , & quoique* 
l’objet foit le même , le, Pocte & le 
Muficien trop féparés dans leur travail , 
en offrent à la fois deux images ref- 
feiiiblantes , mais diftindes , qui fe 
nuifent mutuellement. L’efprit forcé' 
de fe; partager, choifit & fe fixe à 
une image plutôt qu’à l’autre. Alors 
le Muficien , s’il' a plus, d’art que le' 
Poète, l’efface & le fait oublier : l’Ac-, 
teur voyant que le Spedateur facrifie 
les paroles à la Alu fique , facrifie à 
fon tour le gefte & l’adion théâtrale 
au chant i^au^ brillant de la. voix. j 
ce qui fait toüt-à-fait oublier la Piece , 
& change le, Spedade, én’ un/ yérî-- 
tablé Concert. Ciué fi l’avantage au 
contraire , fe trouve du côt'é du Po'éte , 
r? Mufique , a fôn tour deviendra 
prefqué indifférente , & le ; Spédàtèur , 
trompé par le bruit , pourra prendre 
le change au point d’attribuer à uri 
jmauvais Aluficien le mérite’ d’un ex- 
cellent, Poëte , & dë,^' créire ’adniîret 
des chefs - d’oeuvres' d’Harmonië, ,’ , eii 
adniirànt des Poèmes bien’compofés! 
■,Tels font les défauts que la pé'rfecé 
tT6n'abro]üe,de la Mufique & foh défaut 
d’application 'à la Langue peuvent in- 
troduire d'ans lés Op<!ra à pfoportion'dn 

liconcours 


/ * 
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toncours de ces deux caufcs. Sur quoi 
l’on doit remarquer que les Langues le» 

{ )lus propres à fléchir fous les loix de 
a Mefure & de la Mélodie , font celles 
où la duplicité dont je viens de parler 
cft le moins apparente , parce que la 
Mufique fe prêtant feulement aux idées 
de la Poéfie, celle-ci fe prête à fon tour 
aux inflexions de la Mélodie ; & que , 
quand la Mufique ceffe d’obferver le 
Rhythine, l’accent & l’Harmonie du 
vers , le vers fe plie & s’alfervic à la 
cadence de la Mefure & à l’accent mufi- 
cal. Mais lorfque'la Langue n’a ni dou- 
ceur ni flexibilité , l’âpreté de la Poéfie 
Tempêche de s’alTervir au Chant , la 
douceur même de la Mélodie l’empêche 
de fe prêter à la bonne récitation des 
vers , & l’on fent dans funion forcée de 
ces deux Arts une contrainte perpé- 
tuelle qui choque l’oreille & détruit àla 
fois l’attrait de la Mélodie & l’effet de 
la Déclamation. Ce défaut eft fans re- 
mede , & vouloir à toute force appli- 
quer -la Mufique à une Langue qui n’eft 
pas muficale , c’eft lui donner plus de 
rudelTe qu’elfe n’en auroit fans cela. 

Par ce que j’ai dit jufqu’ici , l’on a pu 
voir qu’il y a plus de rapport entre l’ap- 
pareil des yeux ou la décoration , & la 
Difi. de Mufique. Tom. II. P 
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Mufique oa l’appareil des oreilles , qu’il 
n’en paroît entre deux fens qui fem- 
blent n’avoir rien de commun ; & qu’à 
certains égards ŸOpc'fa conltitué comme 
il eft , n’elt pas un tout auffi monftrueux 
qu’il çaroit l’étre. Nous avons vu que 
voulant offrir aux regards i’intérét & 
les mouvemens qui manquoient à -la’ 
JVlufique, on avoit imagine les grofliers 
preltiges des machines & des vols , & 
que jufqu’à.ce qu’on fût nous émou-' 
voir, on s’étoit contenté de nous fur-' 
prendre. 11 eft donc très-naturel que la 
Mufique, devenue paffionnée & pathé- 
tique , ait renvoyé fur les Théâtres des 
Foires ces mauvais fupplémens dont 
elle n’a voit plus befoin fur le fien.’ 
Alors r Opcra , purgé de tout ce mer- 
veilleux qui l’aviliffoit , devint un Spec- 
tacle également touchant & majef- 
tueux , digne de plaire aux gens de 
goût & d’intérelTer les cœurs fenfibles.' 

11 eft certain qu’on auroit pu retran- 
cher de la pompe du Spectacle autant 
qu’on ajoutoit à l’intérêt de l’aélion ; 
car plus on s’occupe des perfonnages 
moins on eft occupé des objets qui les 
entourent: mais il faut, cependant, 
q'ue le lieu de la Scene foit convenable 
aux Aéteurs qu’on y fait parler; & l’i- 
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mîtatîon de la Nature , fouvent plus 
difficile & toujours plus agréable que 
celle des êtres imaginaires, n’en d.e- 
vient que plus interell’ante en devenant 
plus vraifeniblable. Un beau Palais , des 
Jardins délicieux , de favanies ruines 
plaifent encore plus à l’œil que la fan-- 
talque image du Tartare , de l’Olympe, 
du Char du Soleil ; image d’autant plus 
Liférieure à celle que chacun fe trace 
en lui-même, que dans les objets chi- 
mériques , il n’en coûte rien à l’efprit 
d’aller au-delà du poflible, & de fe faire 
des modèles au-deflus de toute imita- 
tion. De-là vient que le merveilleux , 
quoique déplacé dans la Tragédie , ne 
l’efl: pas dans le Poème épique , où l’i- 
magination toujours induftrieufe & dé- 
penfiere fe charge de l’exécution , & en. 
tire un tout autre parti que ne peut 
faire fur nos Théâtres le talent du meil- 
leur Machinifte , & la magnificence du- 
plus puilfant Roi. 

Quoique la Mufique prife pour un 
Art d’imitation ait encore plus de rap- 
port à la Poéfie qu’à la Peinture ; celle- 
ci , de la maniéré qu’on l’emploie au 
Théâtre , n’eft pas auffi fujette que la 
Poéfie à faire avec la Mufique une dou- 
ble repréfentation du même objet , 

P 
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parce que l’une rend les fenjrfmens des 
hommes , & l’autre feulement l’image 
du lieu où ils fe trouvent; image qui 
renforce fillufion & tranfporte le Spec- 
tateur par-tout où l’Aéteur eft fuppofé 
être. iVIais ce tranfport d’un lieu à un 
autre doit avoir des réglés & des bor- 
nes : il n’eft permis de fe prévaloir , à 
cet égard , de l’agilité de l’imagination 
qu’en confultant la loi de la vraifem- 
blance , & , quoique le Spedtateur ne 
cherche qu’à fe prêter à des fictions 
dont il tire tout fon plaifir , il ne faut 
pas abufer de fa crédulité au point de 
lui en faire honte. En un mot, on doit 
fonger qu’on parle à des cœurs fenfibles 
fans oublier qu’on parle à des gens raU 
fonnables. Ce n’efi: pas que je voulufle 
tranfporter à VOpc'ra cette rigoureufe 
unité de lieu qu’on exige dans la Tra- 
gédie , & à laquelle on ne peut gueres 
s'affervir qu’aux dépens de l’adion , de 
forte qu’on n’cfl: exad à quelque égard 
que pour être abfurde à mille autres. 
Ceferoit d’ailleurs s’ôter l’avantage des 
changemens de Scenes, lefquelles fe 
font valoir mutuellement : ce feroit 
s’expofer par une vicieufe uniformité à 
des oppofitions mal conques entre la 
Scene qui refte toujours & les fituatioqs 
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éjiiî changent ; ce feroit gâter, l’un par 
l'autre , l’effet de la Mufique & celui ‘ 
de la décoration , comme de faire en- 
tendre des Symphonies voluptueufe.^ 
parmi des rochers, où des airs gais 
dans les Palais des Rois. 

C’eft donc avec raifon qu’on a laiffç 
fubfifter d’Acle en Asfte les changemcns 
de Scene, & pour qu’ils foient régu- 
liers & admiffibles , il fuffit qu’on ait 
pu naturellement fe rendre du lieu d’où 
l’on fort au lieu où l’on paffe , dans l’in- 
tervalle .■’e tems qui s’écdfcle ou que 
Faélion fuppofe entre les deux Aétes: de 
forte que, comme l’unité de téms doit le 
renfermer à-peu-près dans la durée de 
vingt-quatre heures , l’unité de lieu doit 
fe renfermer à-peu-près dans refpacé 
d’une journée de chemin. A l’égard des 
changemens de Scene pratiqués quel- 
quefois dans un même Aêle , ils me pa- 
roiffent également contraires à l’illufio.i 
& à la raifon , & devoir être abfolumenc 
profcrits du Théâtre. 

Voilà comment le concours de l’A- 
eouftique & de la Perfpeélive peut per- 
fedionner l’illufion , flatter les fens par 
des impreffions diverfes , mais ànalo- 
gués , & porter à l’ame un même inté- 
rêt avec un double plaifir. Ainfi ce fe- 
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roit une grande erreur de penfer que 
l’ordonnance du Théâtre n’a rien de 
commun avec celle de la Mufique , fi ce 
n’eft la convenance générale qu’elles 
tirent du Poeme. C’eft à l’imagination 
des deux Artiftes à déterminer entr’eux 
ce que celle du Pocte alailTé à leur diP. 
pofition , & à s’accorder fi bien en cela 
que le Spedtateur fente toujours l’ac- 
cord parfait de ce qu’il voit & de ce 
qu’il entend. Mais il faut avouer que la 
tâche du Muficien eft la plus grande. 
L’imitation^e la Peinture eft toujours 
froide , parce qu’elle manque de cette 
fuccefllon d’idées & d’impreffions qui 
* échauffe l’ame par degrés, & que tout 
eft dit au premier coup-d’œil. La puit 
fance imitative de cet Art, avec beau- 
boup. d’objets apparens, fe borne en 
effet à de trcs-foibles repréferitations. 
C’eft un des grands avantages du Mufî- 
cîen de pouvoir peindre les chofes 
qu’on ne faliroit entendre, tandis qu’il 
eft impoftible au Peintre de peindre cel- 
les qu’on ne fauroit voir; & le plus 
grand prodige d’un Art qui n’a d’aétivitc 
que par fes mouvemens , eft d’en pou- 
voir former jufqu’à l’image du repos. 
Le fommeil , le calme de la nuit , la fo- 
litude & le filence même entrent dans 
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le nombre des tableaux de la Mufique. 
Quelquefois le bruit produit l’effet du 
filence , & le lilence l’effet du bruit , ^ 
.comme quand un homme s’endort ^ 
■une leélure égale & monotone , & s’ér 
veille à l’inftant qu’on fe tait; & il en 
efl: de même pour d’autres effets. Mais 
l’Art a de.s fubltitudons plus fertiles & 
iùen plus fines que celle-ci ; U fait exci- 
ter par un fens des émotions femblabtes 
à celles qu’on peut exciter par un au- 
tre ; & , comme le rapport ne peut être 
fenfible que l’impreflion ne foi t forte , 
la peinture, dénuée de cétte force, 
rend difficilement à la Mufique les. imi- 
tations que celle-ci tire d’elle. Que 
toute la Nature foit endormie , celui 
qui la contemple ne dort pas , & l’art 
du_ Muficien confifte à fubftituer à l’i- 
mage infenfible de l’objet , celle des 
mouvemens que fa préfence excite dans 
refprit du Speélateur : il ne repréfente 
pas diredement la chofe ; mais il ré- 
veille dans notre ame le même fenti^ 
ment qu’on éprouve en la voyant. 

^ Ainfi , bien que le Peintre n’ait rien à 
tirer de la Partition du Muficien, l’ha- 
bile Muficien ne fortira point fans fruit 
de l’attelier du>Peintre. Non-feulement 
il agitera la mer. à fon gré ,i excitera.* les 

■ P4 
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flammes d’ufi incendie , fera couler les 
ruifleaux , tomber la pluie & groflîr les 
torrens ; mais il augmentera l’horreur 
d’un défert affreux , rembrufiira les 
fnurs d’une prîfon fouterraine , calmera 
l’orage , rendra l’air tranquille , le Ciel 
ferein , & répandra, de l’Orcheftre , 
une fraîcheur nouvelle fur les bocages. 

Nous venons de voir comment l’uw 
îiion des trois Arts qui conftituent la 
Scene lyrique , forme entr’eux un tout 
très-bien lié. On a tenté d'y en intro- 
duire un quatrième , dont il me refte à 
parler. 

Tous les mouvemens du corps , or- 
donnés félon certaines loix pour affeci 
ter les regards par quelque adtion , 
prennent en général le nom de geftes. 
Le gefte fe divife en deux efpeces, dont 
l’une fert d’accompagnement à' la pa- 
role & l’autre de fupplément. Le pre- 
■mier , naturel à tout homme qui parle , 
fe modifie différemment , félon les hom; 
mes , les Langues & les caraéleres. Le 
fécond eft f Art de parler aux yeux fans 
le fecours de l’écriture , par des mou- 
▼eraens du corps devenus fignes de 
convention. Comme ce gefte eft plus 
pénible , moins naturel pour nous que 
l’ufage de la parole , & qu’elle le rend 
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inutile, il l’exclud , & même en fup- 
pofe la privation ; c’eft ce qu’on appelî : • 
Art des Pantomimes. A cet Art ajoute^, 
un choix d’attitudes agréables & dé 
mouvemens' cadencés , vous aurez ce 
qüe nous appelions la Danfe , qui ne 
mérite gueres le nom d’Art , quand elle 
ne dit rien à l’efprit. 

Ceci pofé , il s’agit de fa voir fi , Iq 
Danfe étant un langage, écparconfé- 
quent pouvant être un Art d’imi tation , 
peut entrer avec les trois autres dans la- 
marche de l’Adion lyrique , ou bien (l 
elle peut interrompre & ^fpendre cette 
aétion fans gâter l’effet & l’unité de la 
Piece. 

Or , je ne vois pas que ce dernier cas 
puiffe même faire ûne queftîoii. Car 
chacun fent que tout l’intérêt d’unç 
Aétion fuivie dépend de l’impreffiort * 
continue & redoublée que fa répréfen- 
tafion fait fur nous ; que tous les objets 
qui fufpendent ou partagent l’attentioa 
font autant de contre-charmes qui dé- 
truifent celui de l’intérêt ; qu'en cou- 
pant le Speétacle par d'autres Speéta- 
clesqui lui font étrangers , on divife Id 
fiijet principal en parties indépendantes 
qui n'ont rien de commun entr’ elles que 
)ôs rapport général de la matière qui 

P S. 
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cotnpofe ; & qu’enfin plus les Spefl»- 
des inférés feroient agréables , plus la 
mutilation du tout fcroit difforme. De 
forte qu’en fuppofant un Opéra coupé 
par quelques Divertiffemens qu’on pût 
imaginer, s’ils laiffoient oublier lefujet 
principal , le Spedlateur , à la fin de 
chaque Fête, fe trouveroit auffi peu 
ému qu’au commencement de la Pièce; 
& pour rémouvoir de nouveau & rani- 
mer l’intérêt, ce feroit toujours à re- 
commencer. Voilà pourquoi les Ita- 
liens ont enfin banni des Entr’ades de 
leurs Opéra ees Intermèdes comiques 
qu’ils y avoient inférés ; genre de Spec- 
tacle agréable , piquant & bien pris 
dans la Nature, mais' fi déplacé dans le 
milieu d’une adicn tragique , que les 
deux Pièces fe nuifoient mutuellement , 
& que l’une des deux ne pouvoit ja- 
mais intéreffer qu’aux dépens de l’autre. 

Refte donc à voir fi , la Danfe ne 
' pouvant entrer dans la corapofition du 
genre lyrique , comme ornement étran- 
ger , on ne l’y pourroît pas faire entrer 
comme partie conftitutive , & faire con- 
courir à l’adion un Art qui ne doit pas 
la fulpendre. Mais comment admettre 
à la fois deux langages qui s’excluent 
mutuellement , & joindre l’Art Panto- 
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îhîme à la parole qui le rend ftiperflu ‘ 
Le langage du gefte étant la relTource 
des muets, ou des gens qui ne peuvent 
s’entendre , devient ridicule entre ceux 
qui parlent. On ne répond point à des 
mots par des gambades , ni au gefte par 
des difcours ; autrement je ne vois 
point pourquoi celui qui entend le lan- 
gage de l’autre ne lui répond pas fur le 
même ton. Supprimez donc la parole fi 
vous voulez employer la Danfe : fi. tôt 
que vous introduirez la Pantomime 
dans V Opéra, vous en* devez bannir la 
Püéfie; parce que de toutes les unités 
la plus nécelTaire eft celle du langage , 
& qu’il eft abfurde & ridicule de dire 
à la fois la même chofe à la même per« - 
fonne , & de bouche & par écrit. '' 

Les deux raifons que je viens d’allé- 
guer fe réunifient dans toute leur force 
pour bannir du Drame lyrique les 
Fêtes & les Divertiffemens qui non- 
feulement en fufpendent l’acftion , 
mais , ou ne difent rien , ou fubftî- 
tuent brufquement au langage adopté 
un autre langage oppofé dont le con- 
trafte détruit la vraifemblance , affbi- 
blit l’intérêt , & foit dans la même . 
aéHon pourfuivie , foit dans un çpi- 
fode inféré , bleflTe également laraifon. 

P 6 
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Ce feroi't bien pis , fi ces Fêtes n’ofe 
froient au Spedateur que des fauts 
fans liaifon , & des Danfes fans objet ; 
tiffu gothique & barbare dans un genre 
d’ouvrage où tout doit être peinture 
& imitation. 

Il faut avouer , cependant , que la 
Danfe eft avantageufement placée au 
Théâtre , que ce feroit le priver d’un 
de fes plus grands agrémens , que de 
l’cn retrancher tout-à-fait. Audi , quoi- 
qu’on ne doive point avilir une adion 
tragique par des fauts & des entrechats , 
c’eft terminer très - agréablement le 
Spedacle , que de donner un Ballet 
après l’Qpcra , comme une petite Piece- 
après la Tragédie. Dans ce nouveau 
Spedacle , qui ne tient point au précé- 
dent , on peut audi faire choix d'une 
autre Langue ; c’eft une autre Natior^^ 
qui paroit fur la Scene. L’Art Panto- 
mime ou la Danfe devenant alors la 
Langue de convention , la parole en 
doit être bannie à fon tour , & la*Mu- 
fique reftant le moyen de liaifon , s’ap- 
plique à la Danfe dans la petite Pièce , 
comme elle s’appliquoit dans la grande 
àlaPoéfie. Mais avant d’employer cette’ 
Langue nouvelle , il faut la créer. 
Commjsncer par donner des. Ballets en. 
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K m , -j|ans avoir préalablement éta- 
à convention des geftes ; c’eft par- 
ler’ une Langue à gens qui n’en ont 
pas le Didlionnaire , & qui par confé* 
quent , ne l’entendront point. 

OPERA ,7^ m. Eft aulTi un mot con- 
facré pour diftinguer les dift'érens ou- 
vrages d’un même Auteur, félon l’or- 
dre dans lequel ils ont été imprimés 
ou gravés , & qu’il marque ordinai- 
rement lui-même fur les titres par des 
chiffres. (Voyez Œuvre. ) Ces deux 
mots font principalement en ufage- 
pour les compofitions de Symphonie.- 
ORATOIRE. De l’Italien Oratorio. 


Efpece de Drame en Latin ou en Lan- 
gue vulgaire , divifé par Scenes , à- 
rîmitation des Pièces de Théâtre , mais 
qui roule toujours fur des fujets facrés-. 
& qu’on met en Mufique pour être 
exécuté dans quelque Eglife durant le- 
Carême ou en d’autres tems. Cet ufage, 
affez commun en Italie, n’eft point 
admis en France. La Mufique Fran- 
qoife eft fi peu propre au genre Dra- 
matique, que c’eft bien affez qu’elle 
y montre fon infuffifance au Théâtre 
fens l’y montrer encore à l’Eglifc, : 
ORCHESTRE ,7^ m. On prononce* 
Orquejirc. Ç’étoit , chez les Grecs , lit' 
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partie inférieure du Théâtre ; ^plle 
faite en dcmi-cercIe & garnie de 
tout autour. On l’appelioit Orc/iejîre , 
parce que c’étoit-là que s’exécutoient 
les Danfes. 

Chez eux l'OrcheJire faifoît une par- 
tie du Théâtre ; à Rome il en étoit 
réparé & rempli defieges deftinés pour 
les Sénateurs , les Magiftrats , les Vef- 
tales , & les autres perfonnes de dif- 
tinélion. A Paris VOrclicJlre des Comé- 
dies Franqoife & Italienne, & ce qu’on 
appelle ailleurs le Parquet , eft deftiné 
en partie à un ufage femblable. 

Aujourd’hui ce mot s’applique plus 
particuliérement à la Mufique , & s’en- 
tend , tantôt du lieu où fe tiennent 
ceux qui jouent des Inftrumens,. comme 
V Orckejire àe l’Opéra, tantôt du lieu 
où fe tiennent tous les Muficiens en 
général, comme VOrcheJire du Con- 
cert Spirituel au Château des Tuile- 
ries , & tantôt de la colleétion de tous 
les Symphoniftes : c’eft dans ce der- 
nier fens que l’on dit de l’exécution 
de Mufique que VOrcheJire étoit bon 
ou mauvais , pour dire que les Inftru- 
mens étoient bien ou mal joués. 

Dans -les Mufiques nombreufes en 
Symphoniftes , telles que celle d’un 
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Opéra , c’efl un foin qui n’eft pas à 
négliger que la bonne diftrîbution de 
V Orcheftre. On doit en grande partie 
à ce foin l’effet étonnant- de la Sym- 
phonie dans les Opéra d’Italie, On 
porte la première attention fur la fabri- 
que même de l’Orc/zç/?/'e ; c’eft-à-dire , 
de l’enceinte qui le contient. On lui 
donne les proportions convenables 
pour que les Symphoniftes y foient le 
plus ralfemblés & le mieux diltribués 
qu’il eft pofffble. On a foin d'en faire 
la caiffe-d’un bois léger & réfonnant 
comme le fapin , de l’établir fur lin 
vide avec des arcs-boutans , d’en écar- 
ter les Spectateurs par un rateau placé 
dans le parterre à un pied ou deux 
de diftance. De forte que le corps 
même de l’ Orcheftre portant , pour ainft 
dire , en l’air , & ne touchant pref- 
que à rien, vibre & réfonne fans obC- 
taclc , & forme cojnme un grand Inf. 
trument qui répond à tous les autres 
& en augmente l’effet. 

A l’égard de la diftribution inté- 
rieure , on a foin : i°. que le nombre 
de chaque efpece d’Inftrument fe pro- 
portionne à l’effet qu’ils doivent pro- 
duire tous enfemble ; que , par exern-* 
pie , les Baffes n’étouffent .pas les 
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DeRus & n’en foient pas étouffées 
que les Hautbois ne dominent pas fur 
les Violons , ni les féconds fur les 
premiers : 2°. que les Inftrumens dé 
chaque efpece , excepté les Baffes , 
foient raffemblés entr’eux , pour qu’ils 
s’accordent mieux & marchent en- 
fèmble avec plus d’exaélitude : 50. que 
les BalTes foient difperfées autour des 
deux Clavecins & par tout VOrcheJlre y 
parce que ceft la Baffe -^ui doit ré- 
gler & foutenir toutes le?^ autres Par- 
ties , & que cous les Muficiens doivent 
l’entendre également : 4°. que tous les 
Symphoniftes aient l’œil fur le Maître 
à fon Clavecin , & le Maître fur cha- 
cun d’eux f que de même chaque Vio- 
lon foit vu de fon premier & le voye 
c’eft pourquoi cet Inftrument étant & 

■ devant être le plus nombreux, doit être 
diftribué fur deux lignes qui fe regar- 
dent ; favoir , les premiers affis en fece 
du Théâtre, le dos tourné vers les Spec- 
tateurs , les féconds vis - à - vis d’eux, 
ie dos tourné vers le Théâtre , &c. 

Le premier Orcliejire de l’Europe 
pour le nombre & l’intelligence des 
Symphoniftes eft celui de Naples : mais- 
celui qui eft le mieux diftribué & forme 
ÿcafemblc le plus parfait qüV O r-chc/irc 
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de POpéra du Roi de Pologne à Drefde , 

' dirigé par Tilluflre Hafle. (' s'ccri- 
X)oit en 17^4. ) ( Voyez PL G. Fig. i. ) 
la repréfentation de cet Orchejire , où , 
fans s’attacher aux mefures , qu’on n’a 
pas prifes fur les lieux , on pourra 
mieux juger à l’œil de la diftributioii 
totale , qu’on ne pourroit faire fur une 
longue defcription. 

On a remarqué que , de tous les Or- 
' chejires de l’Europe , celui de l’Opéra 
de Paris , quoiqu’un des plus nom- 
breux , étoit celui qui faifoit le moins 
d’effet. Les raifons en font faciles à 
comprendre. Premièrement la mauvaife 
conftruélion de V Orchejire , enfoncé 
dans la terre, & clos d’une enceinte 
de bois lourd , maffif & chargé de ter , 
étouffe toute réfonnance : le mau- 

vais choix des Syraphoniftes , dont le 
plus grand nombre requ par faveur 
îait'à peine la Mufique , & n’a nulle 
intelligence de l’enfenible : leur 

affonimante habitude de racler , s’ac- ' 

corder , préluder continuellement à 
grand bruit , fans jamais pouvoir être 
d’accord : 4°. le génie Franqois , qui 
eft en général de négliger & dédaigner 
tout ce qui devient devoir journalier; 
ç®. les mauvais Inftrumens des Symi. 
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phoniftes, lefquels redant fur le lieu 
font toujours des Inftrumens de rebut , 
deftinés à mugir durant les repréfen- 
tations , & à pourrir dans les Inter* 
valles ; 6 °. le mauvais emplacement 
du Maître qui , fur le devant du Théâ- 
tre & tout occupé des Acteurs , ne 
peut veiller fuftifarament fur fon 0/- 
chejire & l’a derrière lui , au lieu de 
l’avoir fous fes yeux : 7°. le bruit in- 
fupportable de fon bâton qui couvre 
& amortit tout l’elFet de la Sympho- 
nie : 8^’. la maovaife Harmonie de leurs 
compofitions , qui , n’étant jamais 

f )ure & choifie , ne fait entendre , au 
ieu de chofes d’effet , qu’un remplif> 
fage fourd & confus : 9®. pas affez de 
Contre-baffes & trop de Violoncelles , 
dont les Sons , traînés à leur maniéré, 
étouffent la Mélodie & affomment le 
Spectateur : 10®. enfin le défaut de 
Mefure , & le caractère indéterminé 
de la Mufique Franqoife , où c’eft tou- 
jours l’Acfeur qui réglé VOrcheJire , 
au lieu que VOrcheJire doit régler l’Ac- 
teur, & où les Deffus mènent la Baffe, 
au lieu que la Baffe doit mener les 
Deffus. 

OREILLE , Jl f. Ce mot s’emploie 
figuréracnt en terme de Mufique. Avoir 
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de VOrciIÎ£ , c’eft avoir l’ouïe fen fiole , 
fine & jufte ; en forte que , foit pour 
l’intonation , foit pour la Mefure , on 
foit choqué du moindre defaut , & 
qu’aufli l’on foit frappé des beautés 
de l’Art, quand on les entend. On a 
V Oreille fauflTe lorfqu’on chante conf- 
tamment faux, lorfiju’on ne dillingue 
point les Intonations fauffes des In- 
tonations juftes , ou lorfqu’on n’eft 
- point fenfible à la précifion de la Me- 
. fore , qu’on la bat inégale ou-à contre- 
tems. Ainfi le mot Oreille fe prend 
toujours pour la finelfe de la fenfation 
ou pour le jugement du fens. Dans 
cette acception le mot Oreille ne fe 
prend jamais qu’au fingulier & avec 
l’article partitif. Avoir de H Oreille j 
il a peu d Oreille. 

ORGANIQUE , adj. pris fubji. au 
fcmin. C’étoit, chez les Grecs , cette 
partie de la Alufique qui s’exécutoit 
fur les Inftrumens , & cette partie avoit 
fes caraéleres , fes Notes particulières , ^ 

comme on le voit dans les Tables de 
Bacchius & d’Alypius;( V. AIusiqüe , 

Notes. ) 

ORGANISER le Chant, v. a. C’é- 
toit, dans le commencement de l’in- 
vention du Contre-point, inférer quel- 
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ques Tierces darrs une fuite de Pfairi- 
Chant à TuninTon : de forte , par excm>- 
ple , qu’une partie du Chœur chan- 
tant ces quatre Notes , ut re fi ut \ 
l’autre partie chantoit en même tems 
ces quatre-ci ut rt re ut. 11 paroît pat 
les exemples cités par l’Abbé le Beuf 
& par d’autres , que V Organifation 
ne fe pratiquoit gueres que fur la Note 
fenfible à l’approche de la finale ; d’où 
il fuit qu’on n’organifoit prefque ja- 
mais que par une Tierce mineurCi 
Pour un Accord fi facile & fi peu varié , 
les Chantres qui organijoient ne lait 
foient pas d’être payés plus cher que 
les autres. 

. A l’égard de V Organam tripîum , ou 
quadruplum , qui s’appelloit aulTi Tri*- 
plwn ou Qiiadruplutn toutfimplement , 
ee n’étoit autre chofe que le même 
Chant des Parties organifantes entonné, 
par des Hautes-Contres à l’Oclave des 
Baffes , & par des Deffus à l’Octave 
des Tailles. 

ORTHlEN^ac?;. Le 'Nome Ortliien, 
dans la Mufiquê Grecque , étoit un 
Norae Daétylique, inventé, félonies 
uns, par l’ancien Olyrapius le Phry- 
gien , & félon d’autres par le Myfieni 
C’éft fur ce Nome Qrthieti , difent 
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Hérodote & Aulugelle , que chantoit 
Arion quand il fe précipita dans la 
mer. 

OUVERTURE , f. f. Pièce de Sytn. 
, phonie qu’on s’efforce de rendre écla- 
tante , impofance , harmonieufe, & 
qui fert de début aux Opéra & 
autres Drames lyriques d’une certaine 
étendue. 

Les Ouvertures des Opéra François 
font prefque toutes calquées fur celles 
de Lully. Elles font compofées d’un 
morceau traînant appelle grave qu’on 
joue ordinairement deux fois , & d’une 
Reprife fautillante appellée gaie, la- 
quelle efl communément fuguée : plu- 
fieur? de ces Reprifes rentrent encore 
dans le grave en liniffant. 

Il a été un tems où les Ouvertures 
Françoifes fervoient de modèle dans 
toute l’Europe. 11 ffy a pas foixante 
ans qu’on faifoit venir en Italie des 
Ouvertures de France pour mettre à 
la tête des Opéra. J’ai vu meme plu- 
fieurs anciens Opéra Italiens notés 
avec une Ouverture de Lully à la tête. 
C’eft de quoi les Italiens ne convien- 
nent pas aujourd’hui que tout a fi fort 
changé ; mais le fait ne laiffe pas d’être 
très-certain. 


Digitized by Googic 



OUV 

La Mufique inltrumentale ayant fait 
nn progrès étonnant depuis une qua- ' 
rantaine d’années , les vieilles Ouver^ 
tares faites pour des Syinphoniftes qui 
favoient peu tirer parti de leurs inf- 
trumens, ont bientôt été lailfées aux 
Franqois , & l’on s’eft d’abord con- 
tenté d’en garder à-peu-près la difpo- 
fition. Les Italiens n’ont pas même 
tardé de s’affranchir de cette gêne, 

& ils diftribtient aujourd’hui leurs Ou- 
vertures d’une autre maniéré. Ils dé- 
butent par un morceau fuillant & vif, 
à deux ou à quatre tems ; puis ils 
donnent un Andantc à demi-jeu , dans 
lequel ils tâchent de déployer toutes 
les grâces du beau Chant, & ils finilïent 
par un brillant , ordinairement 
à trois Tems. 

La raifon qu’ils donnent de cette 
diftribution eft , que dans un Spec- 
tacle nombreux où les Speélateurs font 
beaucoup de bruit , il faut d’abord les 
porter au filence & fixer leur attention 
par un début éclatant qui les frappe. 
Ils difenc que le grave de nos Ou- 
vertures n’eft entendu ni écouté de 
perfonne , & que notre premier coup 
d’archet , que nous vantons avec tant 
d’eraphafe, moins bruyant quel’Ac- 
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cord des Inftrumens qui les précédé , 
& avec lequel il fe confond, eft plus 
propre à préparer l’Auditeur à l’ennui 
qu’à l’attention. Ils ajoutent qu’après 
avoir rendu le Speélateur attentif, il 
convient de rintérefler avec moins de 
bruit par un Chant agréable & flat- 
teur qui le difpofe à l’attendriflemenc 
qu’on tâchera bientôt de lui infpirer ; 
& de déterminer enfin V Ouverture par 
un morceau d’un autre caraétere , qui , 
tranchant avec le commencement du 
Drame , marque , en finifTanc avec 
bruit , le lilence que l’Aéleur arrivé 
fur la Scene exige du Speélateur. 

Notre vieille xouûnQ à' Ouvertures z. 
fait naître en France une plaifante idée. 
Plufieurs fe font imaginés qu’il y avoit 
une telle convenance entre la forme*bes 
Ouvertures de Lully & un Opéra quel- 
conque , qu’on ne fauroit la changer 
fans rompre l’Accord du tout; de forte 
que, d’un début de Symphonie qui fe- 
roit dans un autre goût , tel , par 
exemple , qu’une Italienne , 

ils diront avec mépris, que c’eft une 
Sonate, & non pas une Ouverture ; 
comme fi toute Ouverture n’étoit pas 
une Sonate. 

Je fais bien qu'il feroit à defirer qu’il 
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y eût un rapport propre & fenfibk entre 
le caraâere d’une Ouverture 6c celui de 
rouvra,ge qu’elle annonce ; mais au lieu 
de dire que toutes les Ouvertures doû 
vent être jettées au même moule, cela 
dit précifement le contraire. D’ailleurs, 
Il nos MuGciens manquent fi fouvent 
de faifir le vrai rapport de la Mufique 
aux paroles dans chaque morceau , 
comment faifiront-ils les rapports plus 
éloignés & plus fins entre l’ordonnance 
d’une Ouverture 8c celle du corps en- 
tier de l'ouvrage? Quelques Muliciens 
fe font imaginés bien {'aifir ces rapports 
en raflemblant d’avance dans V Ouver- 
ture tous les caractères exprimés dans la 
‘ Pièce, comme s’ils vouloient exprimer 
deux Fois la même action ’ & que ce 
qui%.eft à venir fut déjà pafTé. Ce n’eft. 
pas ce\^.. V Ouverture la mieux enten- 
due eft celle qui difpofe tellement des 
cœurs des Spectateurs, qu’ils s’ouvrent 
fans effort à 1 intérêt qu’on veut leur 
donner dès le commencement de la 
Piece. Voilà le véritable effet que doit 
produire une bonne Ouverture : voilà 
le plan fur lequel il la faut traiter. 

OUVERTURE DU LIVRE , A L’OU- 
VERTURE DU LIVRE. ( V. Livre. ) 

OXIPYCNI , ad), plur. C’eft le nom 

que 
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que donnoient les Anciens dans le 
Genre épais au troifieme Son en mon- 
tant de chaque Tétracorde. Ainfi les 
Sons Oxipycni étoient cinq en nom- 
bre. ( Voyez Apycni, ÉpAIS , SYS- 
TEME , Tétracorde. ) 





DiB. de Mujtque, Tom, IL (ï 


P. Par abréviation , fignîfie Pzû!«(ï, 
c’eft-à-dire, Doux. ( Voyez Doux. ) 

Le double PP. lignifie Pianijimo , 
c’eft-à-dire , très-Doux. 

PANTOMIIVIË,/ f. Air fur lequel ' 
deux ou plufieurs Danfeurs exécutent 
en Danfe une aélion qui porte auflî le 
nom de Pantomime. Les Airs des Pan- 
tomimes ont pour l’ordinaire un cou- 
plet principal qui revient fouvent dans 
le cours de la Piece , & qui doit être 
fimple , par la r|ifon dite au mot Con- 
tre-DanJe : mais ce couplet eft entre- 
mêlé d’autres plus faillans , qui parlent , 
pour ainfi dire, & font image dans les 
fituations où le Danfeur doit mettre 
une expreftion déterminée. 

PAPIER REGLE. On appelle ainft le 
papier préparé avec les Portées toutes 
. tracées , peur y noter la Mufîque. ( V. 
Portée. ) 

H y a du Panier réglé de deux efpeces; 
favoir, celui dont le format eft plus 
long.que large , tel qu’on l’emploie com- 
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înîirvément en France ; & celui dont te 
format eft plus large que long ; ce der- 
nier eft le (eul dont on fe fert en Italie. 
Cependant par une bifarrerie dont 
j’ignore la caufe , les Papetiers de Paris 
appellent Papier réglé à la Françoife\ 
celui dont on fe fert en Italie , & Papier 
réglé à V Italienne , celui qu’on préféré 
çn France. 

Le format plus large que long paroît 
jplus commode , foit parce qu’un livre 
de cette forme fe tient mieux ouvei:t 
fur un pupitre , foit parce que les Por- 
,tées étant plus longues on en change 
moins fréquemment : or , c’eft dans ces 
changemens que les Muficîens font fu- 
jets à prendre une Portée pour l’autre, 
fur-tout dans les Partitions. ( Voyez 
'Partition'.)' 

Le Papier réglé enufagç en Italie eft 
toujours de' dix Portées i ni plus ni 
" moins ; & cela fait jufte deux Lignes 
ou Accolades dans les Partitions ordi- 
naires , où l’on a toujours cinq Par- ' 
ties ; favoir, deux Deffus de Violons , 
la Viola , la Partie chantante , & la 
Baffe. Cette divifion étant toujours la 
même , & chacun trouvant dans toutes 
, les Partitions fa Partie femblablement 
placée , paffe toujours d’une Accolade 

0 .^ ' 
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à l’autre, fans embarras & fans rifque 
de fe méprendre. Mais dans les Parti- 
tions Franqoifes où le nombre des Por- 
tées n’eft fixe & déterminé , ni dans les 
Pages ni dans les Accolades , il faut tou- 
jours héfîter à la fin de chaque Portée , 
pour trouver, dans l’Accolade qui fuit, 
la Portée correfpondante à celle où l’on 
eft ; ce qui rend le Muficien moins fur, 
& l’exécution plus fujette à manquer. 

PARADIAZEUXIS ou Disjonc- 
tion PROCHAINE C’étoit, dans 
.la Mufjqué Grecque, au rapport du 
vieux Bacchius , , l’Intervalle d’un Ton 
feulement entre les cordes de deux Té- 
tracordes , & telle eft l'efpece de diC. 
joncTiion qui régné entre le Tétracorde 
Synhéménon , & le Tétracorde Dié- 
zeugménon. ( Touez ces mots. ) 

PARAMESE , / f. C’étoit , dans la 
Mufique Grecque , le nom de la pre- 
mière corde du Tétracorde Diézeugm^ 
non. 11 faut fe fouvenir que le troifienie 
Tétracorde pouvoit être conjoint avec 
le fécond r alors fa première corde étoit 
la Mèfe ou la quatrième corde du fé- 
cond ; c’eft-à-dire , que cette Mèfe était 
commune aux deux. 

Mais quand ce troîfieme Tétracorde 
étoit disjoint, il commenqoit par la 
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corde appellée Paramèfe , laquelle au 
lieu de fe confondre avec la Mèfe , fe 
trou voit alors.un Ton plus haut, & ce 
l'on faifoit la disjonûion ou diftance 
entre la quatrième corde ou la plus ai- 
guë du Tétracorde Méfon ; & la pre- 
mière ou la plus grave du Tétracorde 
Diézeugménon. ( Voyez Système , 
Tétracorde . ) 

Paramèfe fignifie proche delà Mèfe ; 
parce qu’en effet la Paramèfe n’en étoit 
qu’a un Ton de dillance, quoiqu’il y 
eût quelquefois une corde entre deux. 

( Voyez Trite.) 

PARANETE , f f C’eft , dans là 
Mufique ancienne , le nom ddhné par 
plufieurs Auteurs à la troifieme corde de 
chacun des trois Tétracordes Synnémé- 
non , Diézeugmennn , & Hyperboléon ; 
corde que quelques-uns ne diftmguoient 
que par le nom du Genre où ces Tétra- 
cordes étoient employés. Ainfi la troi- 
lieme corde du Tétracorde Hyperbo- 
leon , laquelle eli: appellée Hypcrbo- 
léon - Diatonos par Ariftoxène & Aly- 
pius , eft appellée Paranète-Bypeibo- 
leon par Euclide, &c. 

PARAPHONIE ,ff C’eft , dans la 
Mufique ancienne , cette efpece de 
Confonnance qui ne réfulte pas des 
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mêmes Sons, comme rUniflon qu'cnf 
appelle Homophonie ; ni de la Répliqué 
des mêmes Sons , comme FOêtave qu’on 
appelle Antiphonie ; mais des Sons 
Jéellement difFérens , comme la Quinte 
& la Quarte , feules Faraphonies admi- 
fes dans cette Mufique : car pour la 
Sixte & la Tierce , les Grecs ne les 
mettoient pas au rang des Parapha^ 
nies , ne les admettant pas même pour 
Conionnances. 

PARFAIT , odj. Ce mot , dans la 
Mufique, a plufîeurs fens. Joint aii 
mot Accord, il fignifie un Accord qui 
comprend toutes les Confonnances 
fans aucune Diflbnance ; joint au mot 
Cadence , il exprime celle qui porte la 
Note fenfible, & de la Dominante tombe 
fur la Finale; joint au mot Confon- 
nance , il exprime un Interralle jufté 
&• déterminé, qui ne peut être ni 
majeur ni mineur : ainfi TOdave, 
k Quinte & la Quarte font des Con- 
fonnan£?es parfaites, & ce font ^ les 
feules ; joint au mot Mode , il s’ap- 
plique à la Aïefure par une acception 
qui n’eft plus connue & qu’il faut 
expliquer pour l’intelligence des an- 

Ils divifoient le Tems diî le Mode , 
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par rapport à la Mefure , en Parfait 
ou Imparfait , & prétendant que le 
nombre ternaire étoit plus parfait que 
le binaire, ce qu’ils prouvoient par 
la Trinité, ils appelloient Tems ou 
Mode Parfait^ celui dont la Mefure 
étoit à trois Tems, & ils le marquoient 
par un O ou cercle , quelquefois feul , 
& quelquefois barré, 4>. Le Tems ou 
Mode Imparfait formoit une Mefure 
à deux Tems , & fe marquojt par un 
O tronqué ou un C , tantôt leul & 
tantôt barré. ( V. Mesure , Mode, 
Prolation , Tems. ) 

PARHYPATE , f f Nom de la 
corde qui fuit immédiatement l’Hypate 
du grave à l’aigu. 11 y avoit deux 
Parhypates dans le Diagramme dès 
Grecs ; favoir, la Parhypatc-Hypaton , 
& la Parhypate-M(fbn. Ce mot Par- 
hypate fignifie Sous - principale ou 
proche la principale ( Voy. Hypatk. ) 
PARODIE , f. f. Air de Symphonie 
dont on fait un Air chantant en y 
ajuftant des paroles. Dans une Mu Pi- 
que bien faite le Chant eft fait fur 
les paroles , & dans la Parodie les 
paroles font faîtes fur le Chant : tous 
les couplets d’une Chanfon , excepté 
le premigr , font des elpeces de Pd* 
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rodies ; & c’eft , pour l’ordinaire , ce 
que l’on ne fent que trop à k maniéré 
dont la Profodie y eft eftropiée. ( V. 
Chanson. ) 

PAROLES , f. f. phir. C’eft le nom 
qu’on donne au Pocme que le Com- 
pofiteur met en Mufique; foit que ce 
Pôëme foit petit ou grand , foit que 
ce foit un Drame ou une Chanfon. 
Xa mode eft de dire d’un nouvel Opéra 
que la Mufique en eft paflable ou 
bonne , mais que les VMroks en font 
déteftables ; on pourroit dire le con- 
traire des vieux Opéra de Lully. 

PARTIE» f. f. C’eft le nom de 
chaque Voix ou Alélodie féparée , dont 
3a réunion forme le Concert. Pour 
conftituer un Accord, il faut que 
deux Sons au moins fe falfent en- 
tendre à la fois ; ce qu’une feule Voix 
ne fauroit faire. Pour former , en 
chantant , une Harmonie ou une fuite 
d’Accords , il faut donc plufieurs Voix : 
le Chant qui appartient à chacune de 
ces Voix s’appelle Partie , & la col- 
ledion de toutes les Parties d’un même 
ouvrage , écrites l’une au-delfous de 
l’autre , s’appelle Partition. { Voyez 
Partition. ) 

. Comme un Accord complet eft com- 
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pofé de quatre Sons , il y, a aufli , 
dans la Mufique, quatre Parties prin- 
cipales ^ont la plus aiguë s’appelle 
Lcffiis , & fe chante par des Voix de 
femmes, d’enfans ou de Jlujîci : les 
trois autres font, la Haute-Contre ^ 
la Taille & la Baffe , qui toutes ap- 
partiennent à des Voix d’hommes. On 
■peut voir, ( PI. F. Fig. 6. ) l’éten- 
due de Voix de chacune de ces Par~ 
lies , & la Clef qui lui appartient. Les 
Notes blanches montrent les Sons 
pleins^" où chaque Partie peut arriver 
tant en haut qu’en bas , & les Croches 
qui fuivent montrent les Sons où la 
Voix commencéroit à fe forcer , & 
qu’elle ne doit former qu’en paflant. 
Les Voix Italiennes excédent prefque 
toujours cette étendue dans le haut, 
fur-tout les Deffus *, mais la Voix de- 
vient alors une efpece de Faucct , 
& avec quelqu’art que ce défaut fe 
déguife, c’en eft certainement un.- 
Quelqu’une ou chacune de ces Par^ 
ties fe fubdivife quand on compofe à 
plus de quatre Parties. (V. DESSUS , 
Taille , Basse. ) 

Dans la première invention du 
Contre-point, il n’eut d’abord que 
deux Parties . dont Fune s’appelioit 

as 
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Ténor , & l’autre Difcant. Enfuite on 
en ajouta une troifieme qui prit le 
nom de Triphim ; & enfin une qua- 
trième , qu’on appella quelquefoig 
Qitadruplum , & plus communément 
Motetus, Ces Parties fe i:onfondoient 
.& enjamboient très-fréquemment les 
unes. îur les autres : ce n’eft que peu- 
à-peu qu’en s’étendant à l’aigu & au 
grave, elles ont pris avec des Dia- 
pafons plus féparés & plus fixes , les 
noms qu’elles ont aujourd’hui. 

11 y aulTi des Parties inftrumentales. 
Il y a même des Inftrumens , comme 
l’Orgue,. le Clavecin, la Viole, qui 
peuvent faire plufieurs Parties à la 
fois. On divife aulTi la Mufique Inf. 
trumentale en quatre Parties , qui 
répondent à celles de la Mufique Yo- 
,Gale , & qui s’appellent Dejfus^ Quinte y 
Taille y & ,• mais ordinairement 

le Deflus fe fépare en deux , & la 
Quinte s’unit avec la Taille, fous le 
nom commun de Viole. On trouvera 
aulfi {PI F. Fig. 7.') les Clefe & l’éten- 
due des quatre Parties inftrumentales r 
mais il faut remarquer que la plupart 
des Inftrumens. n’ont pas dans le haut 
des bornes précifes , & qu’on les peut 
faire démancher autant qu’on veut aux 
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dépens des oreilles des Auditeurs ; au 
lieu que dans le bas ils ont un terme 
üxe qu’ils ne fauroient pafler : ce terme 
cftàlaNote que j’ai marquée; mais 
je n’ai marqué dans le haut que celle 
où Ton peut atteindre fans démancher. 

Il y a des Parties qui ne doivent 
être chantées que par une feule Voix, 
ou jouées que par un feul Inftfument, 
& celles-là s’appellent Parties reçu 
tantes. D’autres Parties s’exécutent 
'par plufieurs perfonnes chantant ou 
jouant à l’Uniffon , & on les appelle 
Parties concertantes ou Parties de 
Chœur. 

On appelle encore Partie , le pa- 
pier de Mufique fur lequel eft écrite la 
Partie féparéc de chaque Muficien j 
^quelquefois plufieurs chantent' ou 
jouent fur le même papier ; mais 
quand ils ont chacun le leur , comni'e 
.cela fe pratique ordinairement dans 
les grandes IVIufiques , alors , quoi- 
, qu’en ce fens chaque Concertant ait 
fa Partie , ce n’eft pas à dire dans 
l’autre fens qu’il y ait autant de Par^ 
ties de Concertans , attendu que la 
même Partie eft fouvent doublée, tri- 
plée , & multipliée à proportion du 
nombre total des exécutans. 
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PARTITION,/! f. Colledlron de 
toutes les Parties d’une Piece de Aïu- 
fique, où l’on voit, par la réunion des 
Portées correfpondantes , l’Harmonie 
qu’elles forment entr’ellcs. On écrit 
pour cela toutes les Parties Portée à 
Portée , Tune au - deflbus de l’autre 
avec la Clef qui convient à chacune, 
commençant par les plus aiguës, & pla- 
çant la Bafle au-deflbus du tout ; on 
les arrange , comme j’ai dit au mot 
Copiste, de manière que chaque 
lyiefure d’une Portée foit placée per- 
pendiculairement au-deflus ou au-def- 
fous de la Mefure correfpondante des 
autres Parties , & enfermée dans les 
mêmes Barres prolongées de l’une à 
Tautre, afin que l’on puiffe voir d’un 
coup-d’œil tout ce qui doit s’entendre 
à la fois. 

Comme dans cette difpofitîon une 
feule ligne de Mufique comprend au- 
tant de Portées qu’il y a de Parties , 
on embrafle toutes ces Portées par un 
trait de plume qu’on appelle 
-& qui fe tire à la marge au commen- 
cement de cette ligne ainfi compofée ; 
puis on recommence , pour une nou- 
velle Ligne , à tracer une nouvelle 
Accolade qu’on remplit de la fuite 
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des mêmes Portées écrites dans le 
même ordre. 

Ainfi , quand on veut fuivre une 
Partie , après avoir parcouru la Portée 
jufqu’au bout , on ne palfe pas à celle 
qui eft immédiatement au - deffous : 
mais on regarde quel rang la Portée 
que l’on quitte occupe dans fon Ac- 
tolade , on va chercher dans l’Acco- 
lade qui fuit la Portée correfpondante, 
& l’on y trouve IS fuite de la même 
Partie. 

L’ufage des Partitions eft indifpen- 
fable pour compofer. Il faut aufli que 
celui qui conduit un Concert ait la 
Partition fous les yeux pour voir fi 
chacun fuit fa Partie , & remettre ceux 
qui peuvent manquer : elle eft même 
utile à l’Accompagnateur pour bien 
fuivre l’Harmonie ; mais quant aux 
autres Muficiens , on donne ordinai- 
rement à chacun fa Partie féparée , 
étant inutile pour lui de voir celle 
qu’il n’exécute pas. 

Il y a pourtant quelques cas où l’on 
joint dans une Partie féparée d’autres 
Parties en Partition partielle , poür 
la commodité des exécutans. i®. Dans 
les Parties yocales , on note ordinai- 
rement la Balfe-continue en Pçirtition. 
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»vec chaque Partie récitante , foit 
pour éviter au Chanteur la peine de 
compter fes PauCes en fuivant la Baffe , 
foit pour qu’il fe puiffe accompagner 
lui-même en répétant ou récitant fa 
Partie. 3®. Les deux Parties d’un Duo 
chantant fe notent en Partition dans 
chaque Partie féparee , afin que cha- 
que Chanteur, ayant fous les yeux 
tout le Dialogue , en faififfe mieux 
l’efprit , & s’accorde plus aifément 
avec fa contre-Partie. D^ns^ les 
Parties inftru mentales , on a foin , 
pour les Récitatifs obligés , de noter 
toujours la Partie chantante en Par^ 
tition avec celle de l’inftrument afin 
que dans ces alternatives de Chant 
non mefuré & de Symphonie mellirée , 
le Symphonifte prenne jufte le tems 
des Ritournelles fans enjamber & fans 
retarder. 

* PARTITION eft encore , chez les 
Fadeurs d’Orgue & de Clavecin , une 
réglé pour accorder l Inftrument , en 
commentant par une Corde ou un 
Tuyau de chaque Touche dans 1 éten- 
due d’une Odave ou un peu plus, 
prife vers le milieu du Clavier j & fur 
cette Odave ou Partition l’on ac- 
4 Corde , après, tout le re-fte. Voici 
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tomment on s’y prend pour former 
la Partition. 

Sur un Son donné par un Inftru-' 
ment dont je parlerai au mot Ton , 
l’on accorde à rUniflbn ou à l’Odavc 
le fol ut qui appartient à la Clef 
de ce nom , & qui fe trouvé au mi- 
lieu du Clavier ou à-peu-près. On ac- 
corde enfuite le Jo/, Quinte aiguë de 
cet ut\ puis le re, Quinte aiguë de 
ce fol\ après quoi l’on redefcend à l’Oe- 
tave de ce re , à c6té du premier «f. 
On remonte à la Quinte la , puis en- 
core à la Quinte mi. On redefcend à 
rOétave de et mi, & l’on continue’ 
de même » montant de Quinte en 
Quinte, & redefeendant à FOdlave 
lorfqu’on avance trop à l’aigu. Quand 
on eft parvenu auJb/Dièfe, on s’ar- 
rête. 

Alors on reprend le premier ut , & 
l’on accorde foh Odave aiguë ; puis 
la Quinte grave de cette ©dave fa / 
rOdave aiguë de ce fa : enfui te le Ji 
Bémol , Quinte de cette Odave ; en- 
fin le mi Bémol , Quinte grave de ce 
Jî Bémol : rOdave aiguë duquel mi 
Bémol doit faire Quinte jufte ou ^ à- 
peu-près avec le la Bémol ou fol Dièfe 
précédemment accordé. Quand cela 
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arrive, la Partition eft jufte ; atitre- 
ment elle eft faulFe , & cela vient de 
n’avoir pas bien fuivi les réglés ex- 
pliquées au mot Tempérament. Voyez 
(P/. F. Fig. 8- ) la fucceflion d’ Ac- 
cords qui forme la Partition. 

La Partition bien faite , l’accord 
du refte eft très-facile , puifqu’il n’eft 
plus queftion que d’Uniffons & d’Oc- 
taves pour achever d’accorder tout le 
Clavier. 

PASSACAILLE ,//. Efpece de Cha- 
conne dont le Chant eft plus tendre 
& le mouvement plus lent que dans 
les Chaconnes ordinaires. ( V. Cha- 
CONNE.) Les PaJJacaiUes d’Armide & 
d’iffc font célébrés dans l’Opéra Fran- 
çois. 

PASSAGE , f. m. Ornement dont 
on charge un trait de Chant, pour 
l’ordinaire affez court ; lequel eft com- 
pofé de plufieurs Notes ou Diminu- 
tions qui fe chantent ou fe jouent très- 
légérement. C’eft ce que les Italiens 
appellent auffi Paffo. Mais tout Chan- 
teur en Italie eft obligé de favoir com- 
pofer des PaJJî , au lieu que la plupart 
. des Chanteurs François ne s’écartent 
Jamais de la Note , & ne font de Paf. 

• écrits. 
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' PASSE-PÎED m. Air d’une Danfe 
de même nom , fort commune , dont 
la mefure eft triple., fe marque | & 
fe bat à un Tems. Le mouvement en 
eft plus vif que celui du Menuet , le 
caraélere de l’Air à-peu-près femblable ; 
excepté que le PajJ'e-pied admet la 
fyncope , & que le Menuet ne l’ad- 
met pas. Les Mefures de chaque Re- 
prife y doivent entrer de même en 
nombre pairement pair. Mais l’Air du 
PaJJc-pied, au lieu de commencer fur 
le Frappé de la Mefure , doit dans 
chaque Reprife commencer fur la cro- 
che qui le précédé. 

PASTORALE , f. f. Opéra cham- 
pêtre dont les Perfonnages font des 
Bergers , & dont la Muüque doit être 
affortic à la fimplicité de goût & de 
mœurs qu’on leur fuppofe. 

Une Pqjlorale eft aufti une Piece 
de Mufique faite fur des paroles rela- 
tives à l’état Pajloral ^ ou un Chant 
qui imite celui des Bergers , qui en a 
la douceur , la tendrefle & le naturel ; 
l’Air d’une Danfe compofée dans le 
même caractère s’appelle aufti Pajiom 
rak. 

PASTORELLE , / f. Air Italien 
dans le genre paftoral.^Les Airs Fran» 
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^ois appelles Paftorales , font ordinai- 
rement à deirx Tems , & dans le ca- 
radere de Mufette. Les Fqflor elles Ita- 
liennes ont plus d’accent, plus de grâce, 
autant de douceur & moins de fadeur. 
Leur Mefure eft toujours le Gx-huit. 

PATHÉTIQUE, adj. Genre de Mu- 
fique dramatique & théâtral , qui tend 
à peindre & à émouvoir les grandes 
paflions , & plus particuliérement la 
douleur & la triftelTe. Toute l’expref- 
fion de la Mufique Franqoife , dans le 
genre Pathétique , coniîfte dans les 
Sons traînés , renforcés , glapilfans , 
& dans une telle lenteur de mouve- 
ment , que tout fentiment de la Me- 
fure y foit effacé. De - là vient que 
tous les François croient que tout 
ce qui eft lent eft Pathétique ^ & que 
tout ce qui eft Pathétique doit être 
lent. Ils ont même des Airs qui de- 
viennent gais & badins, ou tendres 
& Pathétiques ^ félon qu’on les chante 
vite ou lentement. Tel eft un Air fi 
connu dans tout Paris , auquel on 
donne le premier caraétere fur ces 
paroles : Il y a trente ans que mon 
cotillon traîne , &c. & le fécond fur 
celles-ci : Quoi ! vous partez fans 
que rien vous arrête ^ &c. C'eft l’su 


Digitized by Google 



PAT 57# 

vanta ge de la Mélodie Franqoife 5 
elle fert à tout ce qu’on veut. Fict 
avis , ^ , cum volet , arbor. 

Mais la Mufique Italienne n’a pas 
le même avantage : chaque Chant 9 
chaque Mélodie a fon caraélere telle- 
ment propre , qu’il eft impoffible de 
l’en dépouiller. Son Fathdtiqiie d’Ac- 
cent & de Mélodie fe fait fentir en 
toute forte de Alefure , & même dans 
les Mouvemens les plus vifs. Les Airs 
François changent de caractère félon 
qu’on preife ou qu’on ralentit le Mou- 
vement ; chaque Air Italien a fon Mou- 
vement tellement déterminé , qu’on ne 
peut l’altérer fans anéantir la Mélodie. 
L’Air ainfi défiguré ne change pas fon 
caraétere, il le perd; ce n’eft plus 
du Chant , ce n’eft rien. 

Si le caractère du Pathétique n’eft 
pas dans le Aîonvement , on ne peut 
pas dire non plus qu’il foit dans le 
Genre , ni dans le Mode , ni dans 
l’Harmonie ; puifqu’il y a des morceaux 
également Pathétiques dans les trois 
Genres , dans les deux Modes , & dans 
toutes les Harmonies imaginab’es. Le 
vrai Pathétique eft dans l’Ac'^ent pafi 
fionné, qui ne fe détermine point par 
les réglés j mais que le génie trouv»^ 
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& que le cœur fent , fans que PArt 
puifl'e, en aucune maniéré, en donner 
la loi. 

PATTE, A REGLER , f.f. On 
pelle ainfi un petit lnftrume.it de cui- 
vre , compofé de cinq petites rainures 
également efpacées , attachée'? à un 
manche, commun, par leCquelles on 
trace à^la fois fur le papier, & le 
long d’une réglé , cinq lignes paral- 
lèles qui forment une Portée. ( Voy. 
Portée. ) 

PAVANE , f. f. Air d’une Danfe an- 
cienne du même nom, laquelle de- 
puis long-tems n’eft plus en ufage. Ce 
nom de Pavane lui fut donné parce 
que les figurans faifoient , en fe re- 
gardant , une efpcce de roue à la 
maniéré des Paons. L’Homme fe fer- 
voit , pour cette roue , de fa cape & 
de fon épée qu’il gardoit dans cette 
Danfe , & c’eft par allufion à la va- 
nité de cette attitude qu’on a fait le 
verbe réciproque fe pavaner. 

PAUSE , f f intervalle de tems 
qui , dans l’exécution , doit fe palier 
en filence par la Partie où la Paufe eft 
marquée. ( Voy. Tacet, Silence. ) 

Le nom de Paufe peut s’appliquer 
à des Silences de difterentes durées ; 
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niais communément il s’entend d’unç 
JVIefure pleine. Cette Paiife fe mar- 
que par un demi- Bâton qui , partant 
d’une des lignes intérieures de la Porr 
tée , defcend jufqu’à la moitié de l’et 
pace compris entre cette ligne & là 
ligne qui eft immédiatement au-delTous. 
Quand on a plufieurs Paufcs à mar- 
quer, alors on doit fc fervir des fi- 
gures dont j’ai parlé au mot Bâton , 
& qu’on trouve .marquées PL D, 
Fig. 9; 

A l’egard de la demi - Pazife , qui 
vaut une Blanche, ou la moitié d’une 
Mefure à quatre Tems , elle fe mar- 
que comme la Pauje entière , avec 
cette différence que la Paufe tient à 
une ligne par le haut , & que la 
demi-PauJe y tient par le bas. Voyea , 
dans la même Figure 9 , la diftinélion. 
de l’une & de l’autre. 

Il faut remarquer que la Paiife 
vaut toujours une Mefure jufte , dans 
quelque efpece de Mefure qu’on foit ; 
au Hep que la,' derni-Paufe a une va- 
leur fixe ^ Invariable : de forte que, 
' dans toute. Mefure qui vaut plus ou 
moins d’uné Ronde ou de deux Blan- 
• çhes ,, on ne doit point fe fervir de 
la demi- Paiifb pour marquer une 
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demi - Mefure , mais des autres Si- 
lences qui en expriment la jufte valeur. 

' <iuant à cette autre efpece de Paufes 
connues' dans nos anciennes Mufiques 
fous le nom de Paiijh initiales , parce 
qu’elles fe placjoient après la Clef, & 
qui fervoient , non à exprimer des 
Silences , mais à déterminer le Mode ; 
ce nom de Paufes ne leur fut donné 
qu’abufivement : c’eft pourquoi je ren- 
voie fur cet article aux mots Bâtons & 
Modes. 

PAUSER , V. n. Appuyer fur une fyl- 
îabe en chantant. On ne doit Paufer 
que fur les fyllabes longues , & l’on ne 
Paufe jamais fur les e muets. 

PÉANjJ^ m. Chant de viétoire parmi 
les Grecs , en l’honneur des Dieux , & 
’iur-tout d’Apollon. 

PENTACORDE, / m. C’étoit chéz 
les Grecs tantôt un Inftrument à cinq 
cordes , & tantôt un ordre ou fyftême 
formé de cinq Sons : c’eft en ce dernier 
fens que la Quinte ou Diapente s’appel- 
loit quelquefois Pentacorde. 

PENTATONON , f. m. C’étoit, dans 
la Mufique ancienne ,1e nom d’un Inter- 
valle que nous appelions aujourd’hui 
, Sixte fuperflue. ( Voyez Sixte. )Ileft 
compofé de quatre Tons | d’un fe^i 
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Ton majeur, & d’un femi- Torf mineur ; 
d’où lui vient le nom de Pentatonon , 
qui lignifie cinq Tons. 

PERFIDIE , J] f. Terme emprunté 
delà Mufique Italienne, & qui fignifie 
' une certaine afiFec'lation de faire tou- 
jours la même chofé , de pourfuivrer 
toujours le même deflcin , de confer- 
verle-même Mouvement, le même 
caradere de Chant , les mêmes PalTa- 
ges , les mêmes figures de Notes. (V. 
Dessein, Chant , Mouvement.) 
Telles font les fialTes - contraintes; 
comme celles des anciennes Chacon- 
nes, &une infinité de maniérés d’ Ac- 
compagnement contraint ou Perfidié ^ 
P erjîdiatq , qui dépend du caprice des 
Compofi leurs. 

Ce terme n’eft point ufité enFrance^ 
& je fie fais s’il a jamais été écrit en 
ce fens ailleurs que dans le Didion-n 
jiaire de Broffard. 

PÉRIÉLÈSE , f.f. Terme de Plain- 
Chant. C’eft l’interpofition d’une on 
plufieurs Notes dans l’intonation de 
certaines pièces de Chant , pour ch 
aflurerda Finale, & avertir le Chœur 
que c’eft à lui de reprendre & pour- 
fuivit ce qui fuit. 

La Périélèfc s’appelle autrement 
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dence ou petite Neiime , & fe fait de 
trois maniérés ; fa voir , i°. Par Cir- 
corwolution. 2^. Par Intercidence ou 
Diaptofc. î®. Ou par fimple DuplL 
çation. ( Voyez ces mots. ) 

PERIPHERÈS.,/ f. Terme de la 
JVIufique Grecque , qui fignific une 
fuite de Notes tant afcendantes que 
defcgndantes ; & qui reviennent , pour 
ainfi dire , fur elies-mêmes. La PerU 
pherès étoit formé de VAnacamptos 
& de VEuthia. 

PETTEU , / / Mot Grec qui n’a 
point de correfpondant dans notre 
Langue , & qui eft le nom de la der- 
nière des trois parties dans lefquelles 
on fubdivife la Mélopée. ( Voyez MÉ- 

lOPÉE. ) 

La Pette^a eft , félon Ariftide Quin- 
tîlien , l’art de difeerner les Sons dont 
on doit faire ou ne pas faire ufage , 
ceux qui doivent être plus ou moins 
fréquens , ceux par où l’on doit com- 
mencer & ceux par où l’on doit finir. 

Ceft la Petteia qui conftitue les 
Modes de la Mufique ; elle détermine 
le Compofiteur dans le choix du genre 
’de Mélodie relatif au mouvement qu’il 
veut peindre ou exciter dans Pâme, 
' félon les perfonnes & félon les occa- 

fions 
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.fions. En un mot la Fetttia , partie 
de l’Hermofménon qui regarde la Mé- 
lodie , eft à cet égard ce que les Mœurs 
font en Poéfie. 

On ne voit pas ce qui a porté les 
Anciens à lui donner ce nom , à moins 
qu’ils ne l’aient pris de mrr£Î« leur 
jeu d’Echecs ; la Pctteïa dans la Mu- 
fique étant une réglé pour combiner 
& arranger les Sons , comme le jeu 
d’Echecs en eft une autre pour arran- 
ger les P,ieces7appellëes 'airroi Calculi. 

PHILELIE, /./. C’étoit chez les 
Grecs une forte d’Hymne ou de Chan- 
fon en l’honneur d’Apollon. ( Voyez 
Chanson. ) 

PHONIQUE , f.f. Art de traiter & •• 

combiner les Sons fur les principes de • 
l’Acouftique. (Voyez Acoustiqlue. ) 
PHRASE ,f. f Suite de Chant ou 
d’Harmonie qui forme fans interrup- 
tion. un fens plus ou moins achevé , 

& qui fe termine fur un repos par une 
Cadence plus ou moins parfaite, 

11 y a deux efpeces de Flirafes mu- 
ficales., En Mélodie la P/zrq/è eft conf- 
tituée par le Chant , c’eft-à-dire , par 
une fuite de Sons tellement difpofes , 
foit par rapport au Ton , foit par rap- 
port au Mouvement , qu’ils faflent un 
jDiV7. de Mujîque. Tom. II. R 
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tout bien lié , lequel aille fe réfoudre 
fur une corde elfentielle du Mode où 
l’on elt. 

Dans l’Harmonie, la Phraje eft une 
•fuite’ régulière d’accords tous liés entre 
eux avec les Diffonances exprimées 
ou fous-^entendues i laquelle fe réfoiit 
fur ühe Cadertce abfolue , & félon 
Tefpece de cette Cadence : félon que 
-le feris‘cn elt plus bu moins achevé , 
'le repos eft aulTi plus ou moins par- 
fait. • ' 

C^eft dans l’invention ides Thrajçs 
■muficales , dans leurs proportions , 
dans leur entrelacement , que confif- 
tent les véritables beautés de la Mu- 
fique. Un Compofiteur qui’ponétue & 
phrafe bien, eft un homme'd’efprit : 
Pn Cbanceur qui fent, marque bien 
fcs Phrafes & leur acceirt , eft 'un 
homme de goût : mais celui qui ne 
fait voir ' & rendre que les Note.s , 
les Tons, les Tems , les Intervalles, 
fans entrer dans le fens des Phrafes , 
quelque fur, quelque exadl d’ailleurs 
qu’il puilfe être , n’eft qu’tin Cro- 
que-fol. 

PHRYGIEN , adj. Le Mode Phry- 
gien eft un des quatre principaux & 
plus anciens Modes de la Mûfique des 
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'Gtecs. Le caractère en étoît ardent., 
'fier , impétueux , véhément , terrible. 
Aufli étoit-ce , félon Athénée fur le 
Ton ou Mode Phrygien que l’on foii- 
noit les Trompettes & autres Inftru- 
mens militaires. 

Ce Mode inventé , dit-on pat 
Alarfyas Phrygien, occupe le milieu 
'entre le Lydien & le Dorien ; & fa 
Finale eft à un Ton de diftance de 
relies de l’un & de l’autre. 

PIECE , f. f Ouvrage de Mufique 
d’une certaine étendue , quelquefois 
d’un feul morceau , & quelquefois de 
plufieurs , formant un enfemblç & un 
tout fait pour être exécuté de fuite. 
Ainfi une Ouverture eft une Pièce , 
quoique compofée de trois morceaux , 
& un Opéra même eft une Piece ^ 
quoique divîfé par Aétes. Mais outre 
cette acception générique , le mot 
Piece en a une plus particulière dans 
la Mufique Inftruraentale , & feule- 
ment pour certains Inftrumens , teU 
que la Viole & le Clavecin. Par exem- 
ple , on ne dit point une Piece de 
Violon ’y l’on dit une Sonate : & l’on 
redit gueres une Sonate de Clavecin , 
Ton dit une Piece. 

PIED , f. m. Mefure de Tems ou 

R 1 
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de quantité , diftribuée en deux ou 
plufieurs valeurs ^égales ou inégales. 
Il y avoir dans l’ancienne Mufique 
'cette différence des Téms ?lûx Pieds , 
'que les Tems étoient comme les Points 
ou élémens indivifibles , & les Pieds 
les premiers conipofés de ces élément. 
Les Pieds à leur tour , étoient les 
élémens du Mètre ou du Rhythme. 

Il y avoir des Pieds fimples, qui 
pouvoient feulement fe divifer ea 
Tems , & de compofés , qui pouvoient 
‘fe ■ divifer en d’autres Pieds , comme 
le Clioriambe , qui pouvoit fe réfou- 
dre en un Trochée & un Ïambe : 
l’Tonique en un Pyrrique & un Spon- 
dée , &c. 

11 y avoir des Pieds Rhythmiques 
dont les quantités relatives & déter- 
minées étoient propres à établir des 
rapports agréables comme ^ égales, 
doubles , fefquialteres , fefquitierces , 
&c. & de non Rhythmiques, entre 
lefquels les rapports étoient vagues , 
incertains , peu fenfibles ; tels , 
par exemple , qu’on en pourroit for- 
mer de mots Franqois, qui, pour 
quelques fyllabes brèves ou longues 
en 'ont une infinité d’autres fans va, 
leur déterminée, ou qui, brçves pu 
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longues , feulement dans les réglés 
des Grammairiens , ne font fenties 
comme telles , ni par l’oreille des 
Poètes , ni dans la pratique du Peuple. 

PINCÉ, ./? m. Sorte d’agrément (. 
propre à certains Inftrumens , & fuc- 
tout au Clavecin : il fe fait , en bat* 
tant alternativement le Son de la Note 
écrite avec le Son de la Note infé- 
rieure , & obfervant de commencer 
& finir par la Note qui pcute le" 
Pince. H y a cette différence du Pincé 
au Tremblement ou Trill que celui- . 
cl fe bat avec la Note fupérieure , 

& le Pincé avec la Note inférieure. 
Ainfi le Trill fur ut fe bat fur Vut 
& fur le re , & le. Tznct' fur le même 
ut ^ fe bat fur Vut & fur le Ji. Le 
Pincé eft marqué, dans les Pièces da 
Couperin , avec une petite croix fort 
femblable à celle avec laquelle on 
marque le Trill dans 'la Mufique or- 
dinaire. Voyez las fignes de l’un & 
de l’autre à la tête des Pièces de 
cet Auteur. 

PINCER , V. a. C’eft employer les 
doigts au lieu de l’Archet pour faire 
fonner les cordes d’un Inftrument. Il 
y a des Inftrumens à cordes qui n’ont 
point d’Archet , & dont on ne joue 

R ? 
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qu’en lés pinçant \ tels font le Siftre ÿ 
le Luth , la Guitare : mais on pince 
aufli quelquefois ceux où l’on fe fert 
ordinairement de l’Archet , comme le 
Violon & le Violoncelle ; & cette ma- 
niéré de jouer , prefque inconnue dans 
là Mufique Franqoife , fe marque dans 
ritalienne par le mot Pizzicato. 

PIQUÉ, adj. pris adverbialement. 
Maniéré de jouer en pointant les 
Notes & marquant fortement le Pointé. 

Notes piqiiccs font des fuites de 
Notes montant ou defcendant diato- 
niquement , ou rebattues fur le même 
Degré , fur chacune defquelles on met 
un Point , quelquefois un peu alongé. 
pour indiquer qu’elles doivent être 
marquées égales par des coups de 
langue ou d’Archet fecs & détachés , 
fans retirer ou repouffer l’Archet , 
mais en le faifant pafiTer en frappant 
& fautant fur la corde autant de 
fois qu’il y a de Notes , dans le meme 
fens qu’on a commencé. 

PIZZICATO. Ce mot écrit dans les • 
Mufiques Italiennes avertit qu’il faut 
Pincer. ( Voyez Pincer. ) 

PLAGAL, adj. Ton' ou Mode i’/a- 
gal. Quand l’Odave fe trouve divifée 
arithmétiquement , fuivant le langage 
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oîdinaire *, c’eft - à - dire , quand la 
Quarte eft au grave & la Quinte à 
l’aigu , on dit que le Ton e(l ^*lagal ^ 
pour le dirtinguer de l’authentique oii 
la Quinte eft au grave & la Quarte 
à l’aigu. 

Suppofons l’Octave A a divifée en 
deux parties par la Dominante E. Si 
vous modulez entre les deux la , 
dans l’efpace d’une Octave , & que 
vous faffiez votre Finale fur l’un de 
ces la , votre Mode eft Authentique. 
Mais fi , modulant de même entre 
ces deux /ü, voujs faites votre Finale 
fur la Dominante mi , qui eft inter- 
médiaire, ou que, modulant de la 
Dominante à fon Odave , vous faf- 
fiez la Finale fur la Tonique inter- 
médiaire , dans ces deux cas le Mode 
eft Plagal. 

"V oiiü toute la différence , par laquelle 
on voit que tous les Tons font réelle- 
ment Authentiques , & que la diftinc- 
tion n’eft que dans le Diapafon du 
Chant & dans le choix de la Note 
fur laquelle on s’arrête , qui eft tou- 
jours la Tonique dans l’Authentique , 
& le plus fouvent la Dominante dans 
k Plagal 

L’étendue des Voix, & la divifion 

R4 
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des Parties a fait difparoître ces dif. 
tindions dans la Mufique; & on ne 
les connoit plus que dans le Plain- 
Chant. On y compte quatre Tons 
JPlagaiix ou Collatéraux ^ favoir , le 
fécond, le quatriéTtie, le fixieme & 
le huitième; tous ceux dont le nom- 
bre eft pair. (Voyez Tons de l’E- 
glise.) 

PLAIN-CHANT m. C’eft le nom 
qu’on donne dans l’Eglife Romaine ai* 
Chant Eccléfiallique. Ce Chant, tel 
qu’il fublifte encore aujourd’hui, eft 
un relie bien défiguré , mais bien pré- 
cieux 1 de l’ancienne Mufique Grecque , 
laquelle , apres avoir palfé par les 
mains des barbares, n’a pu perdre 
encore toutes fes premières beautés, 
il lui en relie alTez pour être de beau- 
coup préférable, meme dans l’état où 
il ell adluellement , & pour l’iifage 
auquel il eft deftiné à ces Mufiques 
efféminées ik. théâtrales , ou maulTades 
& plates , qu’on y fubftitue en quel- 
ques Églifcs , fans gravité , fans 
goût , fans convenance , & fans ref- 
peefc pour le lieu qu’on ofe ainfi 
profaner. 

Le tems où les Chrétiens commen- 
cèrent d’avoir des Eglifes & d’y chan- 
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ter des Pfeaumes & d’autres Hymnes , 
fut celui où la Mufique avoit déjà 
perdu prefque toute fon ancienne 
énergie par un progrès dont j’ai ex- 
pofé ailleurs les caules. Les Chrétiens 
s’étant fai fis de la Mufique dans l’état 
où ils la trouvèrent , lui ôterent en- 
core la plus grande force qui lui étoit 
reftée ; favoir , celle du Rhythme & 
du Mètre , lorique , des vers auxquels 
elle avoit toujours été appliquée , ilà 
la tranfporterent à la Profe des Livrei 
Sacrés , ou à je ne fais quelle bâti 
bare Poéfie , pire pour la Mufique 
que la Profe même. Alors l’une des 
deux parties conftitutives _s’ évanouit, 
& le Chant fe traînant , uniformément 
& fans aucune efpece de Mefufe de 
Notes en Notes prefque égales', perdit 
avec fa marche rhythmique & caden- 
cée toute l’énergie qu’il en recevoir 
11 n’y eut plus que quelques Hymnes 
dans lefquelles , avec la Profodie & 
la quantité des Pieds, confervés , on 
fentit encore un peu la cad.ence du 
vers; mais ce ne fut plus-là le ca- 
raétere général du flain-Chant ^ dé- 
généré le plus fouvent en une Pfal- 
modie toujours monotone & quelque- 
fois ridicule , fur une Langue telle 
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que la Latine , beaucoup moins fiar-î 
monieufe & accentuée q^ue la Langue 
Greqque. 

Malgré CCS pertes fi grandes , fi eflen- 
fielles , le Plain-Chant confervé d’ail- 
leurs par les Prêtres dans fon caraélere 
primitif, ainfi que tout ce qui eft exté- 
lieur & cérémonie dans leur Eglife , 
offre encore aux connoifleurs de pré- 
cieux fragmens de l’ancienne Mélodie 
& de fes divers Modes , autant quelle 
peut fe faire fentir fans Mefure & fans 
Rhythme , & dans le feul genre Diato- 
pique, qu’on peut dire n’être, dans fa 
pureté, que le Plaiü-Chant. Les divers 
Modes y confervent leurs deux diftinc- 
tionsjprincipales *, l’une par la différence 
des Fondamentales ou Toniques, & 
l’autre par la différente pofition des 
deux femi-Tons , félon le Degré du fyL 
tême Diatonique naturel où fe trouve la 
Fondamentale, & félon que^ le Mode 
Authentique ou Plagal repréfente les 
deux Tétracordes conjoints ou dit 
joints. (Voyez SYSTEMES , Tétra- 
cordes , Tons de l’Eglise. ) ^ ^ 
' Ces Modes , tels qu’ils nous ont etc 
tranfmîs dans les anciens Chants Ecclé- 
Tiaftiques , j confervent une beauté de 
caraétere '& une variété d’affe(flions 
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bien fenfibles aux connoîfTeurs non 
prévenus , & qui ont confervé quelque 
jugement d’oreille pour les fyftêmes 
mélodieux établis fur des principes dif- 
fcrens des nôtres ; mais oij peut dire 
qu’il n’y a rien de plusridicu!e'& de plus 
plat que ces Plains-Chants üecomma^ 
dés à la moderne , pretintaillcs des 
ornemens de notre Mufique , & modu- 
lés fur les Cordes de nos Modes : 
comme li l’on pouvoir jamais marier 
notre fyftcme harmonique avec celui 
des Modes anciens , qui eft établi fur 
des principes tout différens. On doit 
lavoir gré aux Evêques , Prévôts & 
Chantres qui s’oppofent à ce barbare 
mélange , & defirer , pour le progrès & 
la perfedion d’un Ait , qui n’eft pas , 
à beaucoup près , au point où l’on croit 
l'avoir mis , que ces précieux relies de 
l’antiquité foient fidèlement tranfmis à 
ceux qui auront aflez de talent & d’au- 
torité pour en enrichir le fyftême mo- 
derne. Loin qu’on doive porter notre 
Mufique dans le riain-Cfiant ^ je fuis 
perfuadé qu’on gagheroit à tranfpoFter 
Je Plain - Chant dans notre Mufique ; 
mais il faudroit avoir pour cela beau- 
coup de goût, encore plus de fayoir> 
& fur-tout être exempt de préjugés* 

R 6 
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Le Plaîn- Chant ne fe note que fur 
quatre lignes, & l’on n’y emploie que 
deux Clefs , lavoir la Clef d'ut & la 
Clef dç fa ; qu’une feule Tranfpofition, 
lavoir un Bémol ; & que deux figures 
de Notes , favoir la Longue ou Quarrée 
à laquelle on ajoute quelquefois une 
queue , & la Brève qui eft en lofange. 

Ambroife , Archevêque de Milan , 
fut» à ce qu’on prétend , l’inventeur du 
Plain-Chant ; c’eft-à-dire qu’il donna le 
Premier une forme & des réglés au 
Chant eccléfiaftique pour l’approprier 
mieux à fon objet, & le garantir de la 
barbarie & du dépériflement où tomboit 
de fon tenis la Mufique. Grégoire , Pape, 
le perfectionna & lui donna la forme 
qu’il conferve encore aujourd’hui à 
Rome & dans les autres Eglifes où fç 
pratique le Chant Romain. L^Eglife 
Gallicane n’admit qu’en partie avec 
beaucoup de peine , & prefque par force 
le Chant Grégorien. L’extrait fuivant 
d’un Ouvrage du tems même , imprimé 
à Francfort en iç94-» contient le détail 
d’une ancienne quêrelle lur le Plain- 
Chant , qui s’eft'renouvellée de noS' 
jours fur la Mufique , mais qui n’a pas 
eu la même ilTue. Bieu fafle paix au' 
grand Charlemagne. 



Le très-pieux Roi Charles étant re- 
j, tourné célébrer la Pâque à Rome 
,5 avec le Seigneur Apoftolique , il s e- 
„ mut, durant les fêtes, une querelle 
,5 entre les Chantres Romains & les 
„ Chantres Franqois- Les Franqois pré. 
5, tendoicnt chanter mieux & plus 
„ agréablement que les Romains. Les 
„ Romains, fe difant les plus favans 
,5 dans le Chant eccléfiaftique , qu’ils 
55 avoient appris du Pape Saint Gré- 
55 goire ,’aGtufoient les Franqois de cor- 
55 rompre , écorcher & défigurer le vrai 
55 Chant. La difpute ayant 'été portée 
>5 devant le Seigneur Roi , les François 
53 qui fe tenoient forts de fon appui, 
53 infiHtoient aux Chantres Romains. 
53 Lés Romains , fiers de leur grand 
33 favoir, & Comparant la Doélrine de 
35 Saint Grégoire à la rnfticité des aui 
53 très, les traitoient d’ignorans , de 
35 ruftres , de fors , & de grofles bête?. 
33 Comme cette altercation ne finiflbit 
33 point , le très-pieux Roi Charles dit 
33 à fes Chantres : déclarez-nous quelle 
33 eft l’eau la plus pure & la meilleure , 
33 celle qu’on prend à la fource vive 
33 d’une foptaine , ou celle des rigoles 
33 qui h’en découlent que de bien loin? 
3j Ils dirent tous que l’eau de la fourc* 
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,5 étoit ia plus pure & celle des rigoles 
5, d’autant plus altérée & fuie qu’elle 
JJ venoic de plus loin. Remontez donc, 
JJ reprit le Seigneur Roi Charles , à la 
JJ fontaine de Saint Grégoire, dont 
JJ vous avez évidemment corrompu le 
JJ Chant. Enfuite le Seigneur Roi de- 
jj manda au Pape Adrien des Chantres 
JJ pour corriger le Chant François, & 
„ le Pape lui donna Théodore & Be- 
jj noît , dcux^ Chantres très-favans & 
JJ inUriiits par Saint Grégoire même: il 
jj lui donna aulfi des Antiphoniers de 
JJ Saint Grégoire qu’il avoit notés lui- 
j, même en Note Romaine. De ces deux 
JJ Chantres, le Seigneur Roi Charles, 
JJ de retour en France, en envoya un 
à Metz & l’autre à Soi (Tons , ordon- 
j5 liant à tous les Maîtres de Chant 
JJ des Villes de France de leur donner 
JJ à corriger les Antiphoniers , & d’ap- 
jj prendre d’eux à Chanter. Ainfi furent 
JJ corrigés les Antiphoniers François 
55 que chacun avoit altérés par des ad- 
55 dirions & retranchemens à fa mode , 
55 Sc tous les Chantres de France ap- 
55 prirent le Chant Romain , qu'ils ap- 
55 pellent maintenant Chant François ; 
55 mais quant aux fons tremblan.s , fiat- 
^ tés 5 battus , coupés dans le Chant „ 
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,, Ies,Franqois ne purent jamais bien 
^ les rendre, Faifant plutôt des chevrot- 
temcns que des roulemens , à caufe 
^ de la rudefle naturelle & barbare de 
JJ leur gofier. Du rcfte, la principale 
JJ école de Chant demeura toujours à 
, J Metz, & autant le Chant Romain 
JJ furpalîe celui de Metz , jutant le 
JJ Chant de Metz furpalTe celui des 
JJ autres Ecoles Francoifes. Les Chan- 
,j très Romains apprirent de même aux 
,j Chantres Franqois à s’accompagner 
JJ des Inftrumens ; & le Seigneur Roî 
JJ Charles , ayant derechef amené avec 
JJ foi en France des Maîtres de Gram- 
j, maire & de calcul , ordonna qu^'oiî 
,, établît par-tout l’étude des Lettres ; 
55 car avant ledit Seigneur Roi l’on n’a- 
53 voit en France aucune connoiflance 
55 des Arts libéraux. ,3 
Ce palTage eft fi curieux que les Lec- 
teurs me fauront gré , fans doute , d’en 
tranferire ici l’original. 

£t reverfiis eji Rex pUJJtmus Carolus , 
^ edehravit Êoma Vafdia cumDomno 
Jlpqflolico. Ecce orta eJi contentio per 
dies fejios Fafdis inter Cantores Ro- 
manorum ^ Gallorum. Dicebant fe 
Gain meliiis cantare ^ puldiriàs quâm 
Roniani, Dicebant fe Romani doHiJJimè 
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càntiknas ecckjtajiicas proferre , fcut 
doêîi ftierant à SanSio Gregorio Papâ , 
Gallos corruptè cantare, ^ cantilenam 
fanani dejîriiendo dilacerare. Qiiæ con- 
tentio ante Donimim Regeni Caroliun 
pervenit, Galli verd propter fecurita- 
teni Donmi Regis Caroli valdè exjiro- 
brabant Cantoribus Romanis , Romani 
verà propter auBoritatem magna doc- 
trina eos Jlultos , rujiicos ^ indoSîos 
vclut bruta animalia affrmabant , ^ 
doHrinam SanBi Gregorii prdfcrcbant 
ruJHcitati eorurn : ^ cum altercatio de 
neutrâ parte finir et , ait Dommis piif- 
JimusRex Carolus'ad fiios Cantores : di~ 
cite palàm quis purior ejî , ^ quis me- 
lior, aut fons vivus , aut rivuli ejits 
longé decurr entes? Rejponderunt omnes 
unâ voce , fontem , vehit capiit ^ or?- 
ginem^ purior em eJfe\rivulos aiitem ejus 
qiiantà longiùs d fonte recejferint, 
tantd turbukntos ^fordibus ac im~ 
munditiis corriiptos ; ^ ait Domnus^ 
Rex Carolus : Revertimini vos ad fon- 
tem Sanâi Gregorii^ quia manifejfè 
corrupijiis cantilenam ecclefiafiicam, 
Mox petiit Domnus Rex Carolus ab 
Adriano Papa Cantores qui Franciam 
corrigèrent de Cantu. At iüe dédit ci 
Tlieoaorum ^ Bcnedi'Bum doBiJfimos 
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Cantorcs qui à SanHo Gregorio eriiditi 
fuerant , tribuitque Antiphonarios 
SanBi- Grcgorii , quos ipfe notaverat 
notâ Romand : Dommis verô Rex Ca- 
rolusrevertensin Franciam mijit unurn 
Cantoreni in Mctis Civitate , altcruni 
in Siiejh'onis Civitate , pracipicns de 
omnibus Civitatibus Francia Magif- 
trosfdiola Antipkonarios eis ad corrU 
gcndum trader c , ab eis difcere can^ 
tare. CorreGi fiint ergo Antiplionarii 
Francoruni , quos umtfquifque pro fuo. 
arbitrio vitiavcrat , addens vel rnU 
miens ; ^ omnes Francia Cantorcs du 
dicerunt notam Romanam quarn mine 
vocant notam Francifcani : excepta 
quàd tr émulas ^ vinmilas .^Jtvè collu 
Jîbiles vel fecabiles voces in Cantu non 
poterant perfecîè exprimere Fr and, 
naturali voce barbaricâf tangentes in 
gutture voces ,• quàm potiks cxprimen- 
tes. Majus autem Magijierium Can~ 
tandi in Métis remanflt ; quantùmque 
Magijierium Rornanum Juperat Me- 
tenjc in arte Cantandi , tanià fuperat 
Metenjis Cantilena cateras fcliolas 
Gallorum. Siniiliter erudierunt Romani 
Cantorcs JupradiAos Cantorcs Franco^ 
Tum in arte organandi ; ^ Domfius 
Rex Carolus iteriun à Româ artis 
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grammatîca Sçf cemputatorid Magifà 
tros fccum adduxit in Francium , ^ 
iibiqiie Jhtdium litterarit/n expandcre 
jiiffit. dnte ipfum enim Dommim Re- 
gem Carohim in Galliâ nul/um Jiiidium 
fuerat liberalium Artium. Vide Annal. 
& Hift. FrSinc. ab ann. 70g. ad an. 990. 
Scrfptores coœtaneos. impr. Franco- 
fuTti IÇ94. fub vitâ Caroli magni. 

PLAINTE ,//.(Voy. Accent.) 

PLEIN - CHANT. ( Voyez Plain- 
Chant. ) 

PLEIN- JEU , fe dit du ,}eu de l’Or- 
gue , lorfqu’on a mis tous les regillres , 
& auflTi lorfqu’on remplit toute l’harmo- 
nie; il fe dit encore des Inftrumens d'ar- 
chet, lorfqu’on en tire tout le Son qu’ils 
peuvent donner. 

PLlQüE,//. Pîica, forte de Liga- 
ture dans nos anciennes Alufiques. La 
Plique étoit un figne de retardement ou 
de lenteur ( Jigniim morojîtatis , dit 
Mûris. ) Elle fe faifoit en paflant d’un 
Son à un autre , depuis le femi - Ton 
jüfquà la Quinte, foit en montant, 
foit en defcendant ; & il y en avoit de 
quatre fortes, i. ta Plique longue af- 
cendante eft une figure quadrangulaire 
avec un feul traie afeendant à droite y 
ou avec deux aaits dont celui de la 
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iroîte eft le plus grand 2. La Plique 
longue defcendante a deux traits def- 
cendans, dont celui de la droite eft le 
plus grand Plique breve af- 

cendante a le trait montant de la gau- 
che plus long que celui de la droite 
4. Et la defcendante a le trait defcen- 
dant de la gauche plus grand que celui 
de la droite 

POINCT ou POINT, J? m. Ce mot 
en Mufique fignifie pluheurs chofes 
différentes. 


H y a dans nos vieilles Mufiques fix 
fortes de Points \ favoir, jPoi/zr de per- 
fection , Point d’imperfeClion , Point 
d’accroiffement , Point de divifion , 
Point de tranflation , & Point d’altera- 
tion. 


I. Le Point perfection appartient 
à la divifion ternaire. 11 rend parfaite 
toute Note fui vie d’une autre Note 


moindre de la moitié par fa figure : 
alora, par la force du Point intermé- 
diaire , la Note précédente vaut le triple 
au lieu du double de celle qui fuit. 

II. Le Point d’imper feâion placé à 
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la gauche de la Longue , diminue fa 
valeur, quelquefois d'une Ronde ou 
fcmi-Breve, quelquefois de deux. Dans 
le premier cas, on met une Ronde en- 
tre la Longue & le Foint ; dans le fé- 
cond , on met deux Rondes à la droite 
de la Longue. 

III. Le Foint d’accroiflement appar- 
tient à la divifion binaire , & entre 
deux Notes égales , il fait valoir celle, 
qui précédé le double de celle qui fuit. 

IV. Le Foint de divifion fe met avant 
une femi-Breve fuivie d’une Breve dans 
le Tems parfait. Il ôte un Tems à cette 
Breve, & fait qu’elle ne vaut plus que 
deux Rondes au lieu de trois. 

' V. Si une Ronde entre deux Foints 
fe trouve fuivie de deux ou plufieiirs 
Brèves en Tems imparfait, le fécond 
Foint transféré fa fignification à la der- 
nière de ces Brèves , la rend parfaite & 
la fait valoir trois Tems. C’eft le Point 
de tranflation. 

VI. Un Point entre deux Rondes, 
placées elles-mêmes entre deux Brèves 
ou Quarrées dans le Tems parfait, ôte 
un Tems à chacune de ces deux Brèves ; 
de forte que chaque Breve ne vaut plus 
que deux Rondes , au lieu de trois. C’ell 
le Point d’altération. 
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. Ce même Point devant une Ronde, 
fuivie de deux autres Rondes entre 
deux Brèves ou Quarrées , double la 
valeur de la derniere de ces Rondes. 

Comme ces anciennes divifions du 
Tems en parfait & imparfait ne font 
plus d’ufage dans la Mufique , toutes 
ces fignificadons du Point , ^ui , à 
dire vrai, font fort embrouillées, fe 
font abolies depuis long-iems. 

Aujourd’hui le Point , pris comme 
valeur de Note , vaut toujours la moi- 
tié de celle qui le précédé. Ainfi après 
la Ronde le Point vaut une Blanche , 
après la Blanche une Noire , après la 
Noire une Croche > &c. Mais cette 
maniéré de fixer la valeur du Point 
n’eft fûrement pas la meilleure qu’on 
eût pu imaginer, & caufe fouvent bien 
des embarras inutiles. 

POINT.D’ORGUE ou POINT-DE 
REPOS , eft une efpece de Point dont 
j’ai parlé au mot Couronne. C’eft rela-: 
tivement à cette efpece de point qu’on 
appelle généralement Point (T Orgue 
çes fortes de Chants , mefurés ou non 
mefurés , écrits ou non écrits , & tou- 
tes ces fuccefîions harmoniques qu’on 
fait paffer fur ^ne feyle Note .dq 
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rBaffe toujours prolongée. ( Voyez 
Cadenza. ) 

Quand ce même Point furmontc 
-d’une Couronne s’écrit fur la derniere 
-Note d’un Air ou d’un morceau de 
Mufique , il s’appelle alors Point final. 

Enfin il y a encore une autre ef. 
.'peee de Points , appelles Points déta- 
■c/iés lefquels îè-placent immédiate- 
- ment au-deflus ou au - deffous de la 
tête des Notes ; on en met prefque 
toujours plu Heurs de fuite , & cela 
avertit que les Notes ainfi ponétuées 
doivent être marquées par des coups 
de langue ou d’Archet égaux , fecs & 
détachés. 

POINTER , V. a. C’eft, au moyen 
du Point , rendre alternativement lon- 
gues & brèves des fuites de Notes na-' 
turellement égales , telles , par exem- 
ple, qu’une fuite de Croches. Pour 
les Pointer fur la Note , on ajoute im 
Point après la première , une double 
Croche fur la fécondé , un Point après 
la troifieme , puis une double Croche , 
& ainfi de fuite. De cette maniéré elles 
gardent 'de deux en deux la même 
valeur qu’elles ’avoient auparavant ; 
mais cette valeur £i| diftribue inéga- 
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Isment entre les deux Croches ; de 
Ibrte que la première du Longue eh 
-a les trois quarts , & la fécondé Ou 
Brève l’autre quart. Pour les pointer 
'dans Texécution , on les pafle inéga- 
les , félon ces mêmes proportions , 
quand même elles feruient notées 
■égales. 

Dans la Mufique Italienne toutes les 
-Croches font toujours égaies , à moins 
^jii'elles ne foient marquées Pointées. 
'jiîais dans la Mufique P'rancoife on 
ne fait les'> Croches exadtement égales 
que dans la Mefure à quatre Tems ; 
dans toutes les autres , on les pointe 
•touiours un peu , à moins qu’il ne foit 
écrit Croches égales. 

POLYCÉPHALE , adj. Sorte de 
Nome pour les Flûtes en l’honneur 
d’Apollon. Le Nome Polycéphak fut 
«nventé , félon les uns , par le fécond 
Olympe Phrygien , defeendant du fils 
de Marfyas , & félon d’autres , par 
Cratès difciple de ce même Olympe. 

POLYMNASTIE ou POLYMNAS- 
TIQÜE , adj. Nome pour les Flûtes , 
inventé , félon les uns , par une femme 
nommée Pol y mnefte , & félon d’autres, 
par Polymneftus, fils de Mêlés Colo- 
phonien. 
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- PONCTUER , V. a. C’eft , en terme 
de compofition , marquer les repos 
plus ou moins parfaits , & divifer tel- 
lement les Phrafes qu’on fente par la 
Modulation & par les Cadences leurs 
commencemens , leurs chûtes , & leurs 
liaifons plus ou moins grandes , comme 
on fent tout cela dans le difcours à 
l’aide de la pondluation. 

PORT-DE-VOl^ , f. m. Agrément 
du Chant , lequel fe marque par une 
petite Note appellée en Italien Appog^ 
giatura , & fe pratique en montant 
diatoniquement d’une Note à celle qui 
la fuit par un coup de gofier dont 
l’efFet eft marqué dans la Planche B. 

.'^^ORT-DE-VOiX JETTE, fe fait-, 
lorfque montant diatoniquement d’une 
Note à fa Tierce , on appuie la troi- 
fieme Note fur le fon,de la faconde, 
pour faire fentir feulement cette troi- 
lieme Note par un coup de gofier re- 
doublé , tel qu’il eft marqué , Planche 
'^. Fig. IJ. 

PORTEE , f.f. La Portég ou Ligne 
de Mufique eft compofée de cinq Lignes 
parallèles, fur lefquelles ou entre leÇ. 
jquelles les diverfes Pofitipns des Notes 
en marquent las Intervalles ou Degrés. 

La 

}• 
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f,i Portée du Plain-Chant n’a què qua* 
tiê Lignes ; elle en avoit d'abord huit, ^ 
félon Kircher , marquées chacune d’une ‘ 
lettre de la Gamnie , de forte qu*il 
n’ÿ avoit qu’un Degré conjoint d’une ' 
Ligne à l’autre. Lorfqu‘’ôn doubla le* ‘ 
Degrés en plaqimt auflî des Notes dans 
les Intervalles , la Portée de huit 
Lignes réduites à quatre, fe trouva' 
de la, meme étendue qu’au para varit. 

A ce nombre de cinq Lignes dans ' 
la ’Mufiqûe & de quatre dans le Plain- 
Chant , on en ajoute de poltichcs ou 
accidentelles quand cela eft nécelTaire 
&'que les Notes pafTent en haut ou 
en bas l'étendue de la Portée. Cette 
étendue , dans une Portée de Mufique, 
eft en tout d’onze Notes formant dix 
Degrés diatoniques ; & dans le Plain- 
Chant , de neuf Notes formant huit 
Degrés. { Voyez Cle F, Notes, 
Lignes. ) 

POSITION,// Lieu de la Por- 
tée* 6ù eft placée une Note pour fixer 
Je Degré d’élévation du Son- qu’elle 
repréfente. 

Les Notes , n’ont , par rapport aux 
Lignes , que deux differentes T’q/?- 
tiom ; favoir fur une Ligne ou danl 
an efpace , & ces Pojttiâns font tou- 

Di£î. de Mujïque. Toni. IL S 
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jours alterjiatives lorfqu’on marche 
diatoniquement. C’eft enfuite le lieu 
qu’occupe la Ligne même ou l’efpacc 
dans la Portée & par rapport à la Clef 
qui détermine la véritable Pojîtion ôiQ 
la Note dans un Clavier général. 

On appelle aulTi Pofition dans la 
Mefure le Tems qui fe marque en 
frappant , en baillant ou pofant la 
main , & qu’on nomme plus commu- 
nément le Frappé. ( Voyez ThésiS. ) 
(f Enfin l’on appelle Pofition dans le 
■jeu des Inftrumens à manche , le lieu 
où la main fe pofe fur le manche , 
félon le Ton dans lequel on veut 
jouer. Quand on a la main tout au 
haut du manche contre le Sillet , 
en forte que l’index pofe à un Ton de la 
Corde-à-jour , c’eft la Pofition natu- 
relle. Quand on démanche » on compte 
les F ojitions par les Degrés diatoni- 
ques dont la main s’éloigne du Sillet. 

PRÉLUDE m. Morceau de Sym- 
phonie qui fert d’introdudion & de 
préparation à une Piece de Mufique. 
Ainfi les Ouvertures d’Opéra font des 
PrjHudes ; comme aulTi les Ritour- 
nelles qui font alfez fouvent au com- 
mencement des Scenes ou Monolo, 
gués, . * . 
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Prclude eft encore un trait de Chant 
qui palTe par les principales Cordes 
du Ton , pour Tannoncer , pour vé- 
rifier Il rinftrument eft d’accord , &c. 
(Voyez l’Article fuivant. ) 

PRELUDER , V. n. C’eft en général 
clianter ou jouer quelque trait dé fan- 
taifie irrégulier & affez court, mais 
paflant par les cordes effentielles du 
Ton, foit pour l’établir, foit pour 
difpofer fa Voix ou bien pofer fa main 
fur un Inftrument , avant de com- 
mencer une Piece de Mufique. 

Mais fur l’Orgue & fur le Clavecin 
l’Art de Préluder eft plus confidéra- 
ble. C’eft compofer & jouer impromptu 
des Pièces chargées de tout ce que la 
Compofition a de plus favant en Def- 
fein , en Fugue , en Imitation , en 
jModulation , & en Harmonie. C’eft 
fur-tout en Préludant , qije les grands 
Muficiens , exempts de çet extrême 
afTervilfement aux réglés que l’œil 
des critiques leur impofe fur le pa- 
pier , font briller ces Tranfitions fa- 
vantes qui ravilfent les Auditeurs. 
C’eft-là qu’il ne fuffit pas d’être bon 
Compofiteur , ni de bien polTéder fon 
Clavier, ni d’avoir la main bonne & 
bien^exercée , mais qu’il faut encore 
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abonder de ce feu de génie & de cet et 
prit inventif qui font trouver & trai- 
ter fur-le-champ les fujets les plus fa- 
vorables à l’Harmonie & les plus flat- 
teurs à l’oreille. C’eft par ce grand 
Art de Préluder que brillent en 'France 
les excellens Organilles.» tels que font : 
maintenant les Sieurs Câlviere & Da- 
quin ,• furpaffés toutefois l’un & l’autre t 
par. AI. le Pfince .d’Ardore , Ambalfa- - 
deuT de Naples , lequel , pour Ja vi- • 
vacité de l’invention &' la force 'de : 
l’exécution , efface., les- .plus illuftres ' 
Artiftes, & fait; à Paris l’adniiration 
de.s cpnnoifTeurs. 

PREPARATION Ade de pré- 
parer la DilTonance. ( Voyez Pré- . 
PARER. } 

PRÉPARER, ü. a. Préparer h Dif- 
fonance , c’efl: la traiter, dans l’Har- 
monie de maniéré qu’à la faveur de ' 
ce qui précédé, elle foit moins dure.* 
à l’oreille .qu’elle ne feroit fans i cette.- 
précaution : félon cette définition touteio 
DilTonance. veut être préparée. Mais 
lorfquepour Préparer unt Diflbnance,' 
on exige que le Son qui la forme, - 
ait fait confonnance auparavant , alors 
il n’y a fondamentalement .qu’une 
feule DifTonance qui fe Prépare ; fa-- 
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toîr , ia Septième : encore cette Pré- 

Î >aration n’eîl-elle point néceflaire dans 
'Accord fenfible, parce qu’alors la 
DilTonance étant caraétériilique , & 
dans l’Accord & dans le Mode , cft 
fuffifamment annoncée ; que l’oreille 
s’y attend, la reconnoit, & ne fe 
trompe ni fur l’Accord ni fur fon 
progrès naturel. Mais lorfque la Sep- 
tième fe fait entendre fur un Son 
fondamental qui n’eft pas effentiel au 
Mode , on doit la Préparer pour pré- 
venir toute équivoque, pour' empê- 
cher que l’oreille *de l’écoutant rie 
s’égare ; & comme cet Accord de Sep- 
tième fe renverfe & fe combine de 
,plufieurs maniérés, de-là nailTent auili 
diverfes maniérés apparentes de Pré-- 
parer ^ qui , dans le fond, reviennent 
pourtant toujours à la même. 

Il faut coniidérer trois chofes dans 
la pratique des DilTonances ; -favoir , 
l’Accord qui précédé la Diffonance , 
celui où elle fe trouve , & celui qui 
la fuit. La Préparation ne regarde que 
les deux premiers ; pour le troifieme , 
voyez Sauver. 

Quand on veut Préparer régulière- 
ment une Diffonance, il faut choifîr 
pour arriver à fon Accord une telle 

.S î 
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marche de Bafle-fondamentale , qoc 
le Son qui forme la Diflbnance, foit 
im prolongement dans le Tems fart 
d’une Confonnance frappée fur le 
Tems foible dans l’Accord précédent; 
c’eft ce qu’on appelle Suncoper. (V. 
Syncope.) 

De cette Préparation réfultent deux 
avantages ; favoir , i. Qu’il y a nc- 
cefTairement liaifon harmonique entre 
les deux Accords , puifque la Diiïb- 
îiance elle-même forme cette liaifon ; 
& 2. Que cette Didonance n’étant que 
lé prolongement d’un Son confonnant, 
devient beaucoup moins dure à l’o- 
leille, qu’elle ne le feroit fur un So-n 
nouvellement frappé. Or c’efl-là tout 
cc qu’on cherche dans la Préparation.-* 
( Voyez Cadence , Dissonance ^ 
Harmonie. ) 

On voit par ce que je viens de 
dire , qu’il n’y a aucune Partie def- 
tinée fpécialement à Préparer la Dif- 
fonance , que celle même qui la fait 
entendre : de forte que fi le DefTus 
fonne la Dilfonance, c’eft à lui de 
fyncoper; mais ft la Difibnance eft 
■à la Baffe, il faut que la Bafle fyncope. 

* Quoiqu’il n’y ait rien là que de très- 
limple , les Maîtres de Compofitioa 
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ont furieufement embrouillé tout cela. 

Il y a des Diffonances qui ne fe , 
préparent jamais j telle eft la Sixte- 
ajoutée; d’autres qui ilc préparent fôit 
rarement; telle eft la Septième- du 
minuée. 

PRbSTO , adv. Ce mot , écrit à la 
tête d’un morceau de Mufique , in- 
dique le plus prompt & le plus animé 
des cinq principaux Mouvemens éta- 
blis dans la Mulique Italienne. Frejio 
fignifiè Vite. Qi.ieIquefois on marque 
un ÎUouvement encore plus prelTé par 
le fuperlatif PrefliJJimo. 

PRIMA INTÊNZIONE. Mot tech- 
nique Italien , qui n’a point de cor- 
refpondant en François , & qui n’en 
a pas befoin , puifque l’idée que ce 
mot exprime n’eft pas connue dans 
la Mufique Francoife. Un Air, un 
morceau di Prima inccmionc ^ eft 
celui qui s'eft formé, tout d’un coup , 
tout entier & avec toutes fes Parties 
dans l’efprit du Compofiteur , comme 
Pallas fortit toute armée du cerveau 
de Jupiter. Les morceaux di Frima 
intenzicne font de ces rares coups 
de génie, dont toutes les idées font 
li étroitement liées qu’elles n’en font, 
pour ainli dire, qu’une feule, éît n’ont 

S 4 
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Î )U fe préfcnter à l’efprit l’une, fans 
'autre. Ils font femblables à ces pé- 
riodes de Cicéron longues mais élo- 
quentes , dont le fens fufpendu pen- 
dant toute leur durée , n’eft déterminé 
■qu’au dernier mot, & qui, par con- 
. féquent , , n’ont formé qu’une feule 
penfée dans l’efprit de l’Auteur. II y 
" a dans les Arts des inventions pra- 
" duites par de pareils efforts de génie, 
dont tous les raifonnemens, intime- 
' ment unis l’un à l’autre , n’ont pu 
fe faire fucceffivement ; mais fe font 
'néceffairement offerts à l’efprit tout 
à la fois , puifque le premier fans le 
* dernier n’aurpit eu aucun fens. Telle 
"cft, par exemple , l’invention de cette 
. prodigieufe machine du Mctier à bas , 
'qu’on peut regarder , dit le Philofophe 
.qui l’a, décrite dans l’Encyclopédie, 
comme un feul & unique raifonnement 
dont la fabrication de l’ouvrage eft 
‘la conclufion. Ces fortes d’opérations 
‘de l’entendement , qu’on explique à 
peine, même par l’analyfe, fônt des 
.prodiges pour la raifon’, & ne fe con- 
çoivent que par les génies capables de 
les produire : l’clfet-en eft toujours 
proportionné à l’effort de tête qu’ils 
ont coûté , & dans la Mufique les 
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morceaux di Prima intenzione fout 
les feuls qui puHfent caufer ces ex- 
tafes, ces raviflemens, ces élans de 
l’ame qui tranfportent les Auditeurs 
hors d’eux-métnes : on les fent , on les 
devine à l’iftant , les connoiflTeurs ne 
■fi’y trompent jamais. A la fuite d’un de 
Ces morceaux fublimes , faites palier 
un de ces Airs découfus , dont toutes 
les Phrafes ont été conipofées l’une 
apres l’autre, ou ne font qu’une même 
Phrafe promenée en différens Tons , 
& dont l’accompagnement n’eft qu’un 
rempliflage fait après coup ; avec 
quelque goût que ce dernier morceau 
(oit compofé , fi le fouvenir de l’autre 
vous lailTe quelque attention à lui 
donner , ce ne fera que pour en être 
glacés , tranfis , impatientés. Après un 
Air di Prima intenzione^ toute autre 
Mufique eft fans effet. 

PRISE. Lepjts. Une des parties de 
l’ancienne Mélopée. ( Voyez MÉLO- 
P£B. ) 

PROGRESSION , /. f. Proportion 
continue , prolongée au-delà de trois 
termes. ( Voyez Proportion. ) Les 
fuites d’intervalles égaux font toutes 
en Progrejjfîom , & c’eft en identifiant 
les teriQes voifins de dôiféientes Progn^ 

S i 
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Jtons , qu’on parvient à compléter l’E- 
chelle Diatonique & Chromatique , au 
moypn du Tempérament. ( Voy. Tkm- 
PÉRAMEÎÎT. ) 

PROLATION C’eft, dans nos 
anciennes Mufiques une maniéré de dé- 
terminer la valeur des Notes femî- 
Breves fur celle de la Breve , ou des 
Minimes fur celle de la femi-Breve. 
Cette Prolation fe marquoit après la 
Clef, & quelquefois après le Cgne du 
Mode , par un cercle ou un demi - cer- 
cle , ponctué ou non ponctué , félon les 
réglés fuivantes. 

Confidérant toujours la divifion fous- 
triple comme la plus excellente , ils di- 
vifoient la Prolation en parfaite & im- 
parfaite, & l’une & l’autre en majeure 
& mineure , de meme q^ue pour le 

Mode. , 

La Prolation parfaite etoit pour la 
Mefure ternaire » & fe marquoit par un 
Point dans le cercle , quand elle 'étoit 
majeure; c’eft-à-dire , quand elle indi- ' 
quoit le rapport de la Brevé à la femi- 
Breve; ou par-un Point dans un dçmi- 
cercle, qpand elle étoit mineure ; c’eft- 
à-dire , quand elle indiquoît le rapport 
V de la femi-Breve à la Minime. ( Voyez 
P/. B. 9- .& ii-l 
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La Prolation imparfaite étoifc pour la 
Mefure binaire , marquoit comme 
le Tems_ par un finiple cercle, quand 
elle étoit majeure; ou par un demi- 
cercle , quand elle étoit mineure : meme 
PL Fig. 12 . 

Depuis on ajouta quelques autres 
lignes à la Prolation parfaite ; outre le 
cercle & le demi-cercle on fe fervit du 
Chiffre i pour exprimer la valeur de 

trois Rondes ou femi - Brèves , pour 
celle^ de la Breve ou Qparrée ; & du 
Chiflre | pour exprimer la valeur de 

trois Minimes ou Blanches, pour la 
Ronde ou femi-Breve. 

Aujourd’hui toutes-- les Proîations 
font abolies ; la divifion. fous-double l’a 
emporté fur la fous - ternaire; & il faut 
avoir recours à des exceptions &à des 
lignes particuliers, pour exprimer ,lp 
partage d’une Note quelconque en trois, 
autres Notes égales. ( Voyez Valeur 
DES Notes. ) 

On litr dans le Diélionnairc de 
1 Academie que Prolation fignifie Roia. 
lement. pQ. n'ai point lu ailleurs nî 
ouï dire que cé jaiot ait jamais eu ce 
fens-la. 

PROLOGUE , f. ni, SWte de petit 
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opéra qui précédé le grand, rannonc<J 
,& lui fert d’introduction. Comme le 
fujet des Prologues eft ordinairement 
élevé , merveilleux , ampoule , magni- 
fique & plein de louanges , la Mufique 
en doit être brillante, harmonieufe, & 
plus impofante que tendre & pathétf- 
que. On ne doit point épuifer fur le 
Prologue les grands mouvemens qu’on 
veut exciter dans la Piece, & ilTaût 
que le Muficien fans être maulTade & 
plat dans le début , fâche pourtant s’y 
ménager de maniéré à fe montrer en- 
core intérelfant & neuf dans le corps 
de l’ouvrage. Cette gradation n’eft ni 
fende, ni rendue par la plupart des 
'Compofitêurs ; mais ellè eft pourtant 
néceffaire, quoique difficile Le mieux 
feroit de n’en pas avoir befoin , & de 
fupprimer tout-à-fait les Prologues qui 
ne font guerés qu’ennuyer & impatien- 
ter les Spectateurs , ou nuire à l’intérêt 
de la Piece , en ufant d’avance les 
moyens de plaire & d’intérelTer. Aufli 
les Opéra Franqois fqnt-ils les feuls où 
l’on ait confervé des Prologues y encore 
iie les y fouffre-t-on que parce qu’on 
iî’ofe murmurer contré les fadeurs dont 
font pleins. 


P R O 4;2 1 

• PROPORTION,// Egalité entre 
deux rapports. Il y a quatre fortes de 
Proportions \ fa voir , la Proportion 
Arithmétique , la Géométrique , l’Har- 
monique , la Contre-Harmonique, il 
faut avoir l’idée de ces divqrfes Propor^ 
tions , pour entendre les calculs dont 
les Auteurs ont chargé la théorie de la 
Alufique. 

Soient quatre termes ou quantité» 
abedi fi la différence du premier 
terme a au fécond b eft égale à 
la différence du troifieme c au qua- 
trième r/, ces quatre termes font ea 
Proportion Arithmétique. Tels font, 
par exemple , les nombres fuivans , 
4 : ; 8, lo. 

Que fi , au lieu d’avoir égard à la 
différence , on compare ces termes par 
la maniéré de contenir pu d’étre con- 
tenus ; fi , par exemple , le premier 
a eft au fécond b comme le troi- 
fieme c eft au quatrième d , la Pro. 
portion eft Géométrique. Telle eft 
celle que forment ces quatre nombres 
a, 4 : : 8 , i6. 

Dans le premier exemple , l’excès 
dont le premier terme 2 eft furpaffé par 
Je fécond 4 eft 2 ; & l’excès dont le 
"troificmè 8 eft iurpaffé par le quatrième 
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lo eft au(Ti 2. Ces quatre termes (ont * 
donc en Proportion Arithmétique. 

Dans le fécond exemple , le premier 
terme 2 ell la moitié d6 fécond 4 , & 
le troifieme terme 8 eft aulli là moitié 
du quatrième 16. Ces quatre ternies 
font donc en Proportion Géométri- 
que. 

Une Proportion foit Arithmétique , 
foit Géométrique , eft dite inverfe ou 
récijproque , iorfqu’après avoir com- 
pare le premier terme au fécond , l’on 
compare non le troifieme au quatrième, 
comme dans la Proportion direde , 
mais à rebours le quatrième au troi- 
fieme, ■& que les rapports ainfi pris fe 
trouvent égaux. Ces quatre nombres 
a , 4 : 8 > 6 , font en Proportion Arith- 
métique réciproque ; & ces quatre 
2 , 4 : : 6 , J , font en Proportion Géo- 
métrique réciproque. 

Lorfque dans une Proportion direde, 
le fécond terme ou le conféquent du 
premier rapport eft égal au premier 
tetme ou à l’antécédent du fécond rap- 
port; ces deux termes ét'ant égaux-, 
font pris pour le même, & ne s’écri-: 
vent qu’une fois au lieu de deux. Ainfi 
dans cette Proportion. Arithmétique 
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2, 4: 4, 6; au lieu d’écrire deux 
fois le nombre 4 , on ne l’écrit 
qu’une fois , & la Proportion fe pofe 
ainfi -i— 2, 4, 6 . 

De même dans cette Proportion 
Géométrique ,2,4 : : 4,8, au lieu 
d’écrire 4 deux fois , ori ne l’écrit 
qu’une, de cette maniéré 2 , 4 , S. ' 

Lorfque le conféquent du premier 
rapport fert ainfi d’antécédent au fé- 
cond rapport , & que la Prôportion fe 
pofe avec trois termes, cette Propor- 
tion s’appelle continue , parce qu’il 
n’y a plus, entre les deux rapports 
qui la forment , l’interruption qui s’y 
trouve quand on la pofe en quatre 
termes. 

Ces trois termes -r 2 , 4 , 6 , font 
donc en Proportion Arithmétique con- 
tinue ; & ces trois ci , ér - ^ 4^8, 
font en Proportion Géométrique con- 
tinue. 

Lorfqu’une Proportion contenue fe 
prolonge ; c’eft- à-dire , Icrfqu’elle a plus 
de trois termes, ou de deux rapports 
égaux , elle s’appelle ProgrcJJicn. 

Ainfi ces quatre termes 2,4, 6 , 8, 
forment une Progrelfion Arithmétique, 
qu’on peut prolonger autant qu’on 
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▼eut en ajoutant b dilFérence au dernier 

terme. 

Êt ces quatre termes 2,4,8, 16, 
forment une Progrelfion Géométrique , 
qu’on peut de même prolonger autant 
qu’on veut en doublant le dernier 
terme , ouen général , en le multipliant 
par le quotient du fécond terme divifé 
par le premier , lequel quotient s’ap- 
pelle VExpoJant du rapport , ou de la 
ProgrelTion. 

' Lorfque trois termes font tels que 
le premier ell au troifieme , comme la 
idifFérence du premier au fécond eft à la 
différence du fécond au troifieme, ces 
|:rois termes forment une forte de Pro* 
portion appellée Harmonique, Tels 
Tont , par exemple , ces trois nombres 
,5 , 4 , 6 : car comme le premier ; eft la 
ïuoitié du troifieme 6 , de même l’excès 
1 du fécond fur le premier , eft la moi- 
tié de l’excès 2 du troifieme fur le fé- 
cond. 

Enfin , lorfque trois termes font tels 
ique la différence du premia au fécond 
eft à la différence du fécond au troi- 
ficme , non comme le premier eft au 
troifieme , ainfi que dans la Proportion 
Harmonique i mais au contraire comme 
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le troîfieme cft au premier , alors ces 
trois termes' forment entre eux une 
forte de Proportion appellée Propor- 
tion Contre-Harmonique. Ainfices trois 
nombres 5 , ç , 6 , font en Proportion 
Contre- Harmonique. 

L’expérience a fait connoître que les 
rapports de trois Cordes fonnant çn- 
femble l’Accord parfait Tierce majeure , 
formoient cntr’elles la forte de Pro- 
portion qu’à caufe de cela on a nommée 
Harmonique ; mais c’efl - là une pure 
propriété de nombres qui n’a nulle affi- 
nité avec les Sons , ni avec leur effet 
fur l’organe auditif; ainfi la Proportion 
Harmonique & la Proportion Contre- 
Harmonique n’appartiennent pas plus à 
l’Art que la Proportion Arithmétique, 
& la Proportion Géométrique , qui 
même y font beaucoup plus utiles. 11 
faut toujours penfer que les propriétés 
des quantités abftraites ne font point des 
propriétés des Sons , & ne pas chercher, 
à l’exemple des Pythagoriciens , je ne 
fais quelles chimériques analogies en- 
tre chofes de différente jnature , qui 
n’ont entr’elles que des rapports de 
convention. 

PROPREMENT , adv. Chanter ou 
jouer Proprement , c'eft exécuter la 
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Mélodie Franqoife avec les ornemens 
qui lui conviennent. Cette Mélodie 
n’étant rien par la feule force des Sons , 
& n’ayant par elle-même aucun carac- 
tère , n’en prend un que par les tour- 
nures affeélées qu’on lui donne en 
l’exécutant. Ces tournures, enfeignées 
par les Maîtres de Goîd du Cha^t^ 
font ce qu’on appelle les agrémens 
du Chant Franqois. (Voyez. Agré- 
ment. ) 

^ PROPRETÉ , f. f. Exécution du 
Chant François avec les ornemens quj, 
lui font propres , & qu’on appelle 

agrémens du Chant. ( Voyez Agré- 
ment.) 

PROSLAMBANOMENOS. C’étoit , 
dans la Mufique ancienne , le Son 
le plus grave de tout le fyftême , un 
Ton au - delfous de l’Hypate - Hy- 
paton. 

Son nom Bgnifie Siirnunicraire , 
quife , ou Ajoiitce , parce que la Cordc 
qui rend ce Son-là , fut ajoutée au-det 
fous de tous les Tétracordes pour ache- 
ver le Diapafon ou l’Odave avec la 
Mèfe ; & le Diapafon ou la Double 
Oclave avec la Nete-hyperboléon , qui 
étoit la corde la plus aigue de tout 
le Syftênie. (Voyez Système.) 
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PROSODIAQUE , adj. Le Nome 
Projbdiaque fe chantoit en l’honneur 
de Mars , & fut , dit-on , inventé par 
Olympus. 

PROSODIE, f,f. Sorte de Nome 
pour les Flûtes, & propre^aux Canti- 
ques que l’on chantoic chez les Grecs , 
à l’entrée des facrifices. Plutarque attri- 
bue l’invention des Profodics à Clonas , 
de Tégée félon les Arcadiens , & de 
Thebes , félon les Béotiens. 

PROTP^SIS , Paufe d’un Tems 
long dans la Mufique ancienne , à /a 
différence àd Lemnt , qui étoit la Paufe 
d’un Tems bref. 

PSALMODIER , v. n. C’efl: chez les 
Catholiques chanter ou réciter les 
Pfeaumes & l’Office d’une maniéré par- 
ticulière, qui tient le milieu entre le 
Chant & la parole ; c’elt du Chant , 
parce que la voix ell fouteniie; c’efl; de 
la parole , parce qu’on garde prefque 
toujours le même Ton. 

PyCNI, PICNOI. ( V. Epais. ) 

• PYTHAGORICIENS , fub. maf. phir. 
Nom d’une des deux Sectes dans leC. 
quelles fe divifoient les Théoriciens 
dans la Mufique Grecque ; elle portoit 
le nom de Pythagore, fon chef, comme 
l’autre Seéle portoit le nom d’Arifto- 
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xènc. (.Voyez ARlSTOXéNirNS. ) 
Les Pythagoriciens Rxoienc tous le» 
' Intervalles tant Confonnans que DilTo- 
nans par le Calcul des rapports. Le» 
Ariftoxénie.os , au contraire, difoient 
s’enr tenir au jugement de l’oreille. 
Mais au fbijd , leur difpute n’étoi't 
qu’une difpute de mots, & fous des 
dénominations plus finiples ; les moitiés 
ou les quarts de Ton des Ariftoxéniens , 
ou ne fignifioient rien , ou n’exigeoient 
pas de calculs moins compoÈs que 
ceux des Limma , des Comma , des 
Apotomes fixés par les Pytkagori^ 
de ns. 

^n propofant , par exemple , de 
prendre la moitié d’un 7 ’o/i, que prp- 
‘pofoit un Ariltoxénien ? Rien fur quoi 
■.l’oreille pût porter un jugement fixe, 
'Ou il ne favoit ce qu’il vouloit dire, 
ou il propofoit de trouver une moyenne 
proportionnelle entre 8 & y. Or cette 
moyenne proportionnelle eft la racine 
quarrée de 72 , & cette racine quarrée 
e(l un nombre irrationnel : il n’y avoit 
aucun autre moyen poffible d’alTigner 
cette. moitié de Ton que par la Géomé- 
trie , & cette méthode Géométrique 
n’étoit pas plus fimple que les rapports 
de nombre à nombre calculés par les 
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pythagoriciens. La fimplicîté des Arit 
toxéniens n’étoit donc qu’apparente ; 
c’étoit une fimplicîté femblable à celle 
du Syftême de M. de Boifgelou , dont 
il fera parlé ci-après. ( V. INTER- 
VALLE , SYSTEME. } 



QuADRüP.Lï: - CROCHE, 
Note de MuTique valant le quart 
d’une Croche , ou la moitié d’une dou- 
ble - Croche. Il faut foixante - quatre 
Qjiadruples - Croches pour une Me- 
fure à quatre Tems ; mais on rempli! 
rarement une Mefure & même un Tems 
de cette efpece de Notes. C Voyez Va- 
leur DES Notes.) 


La Quadruple - Croche eft prefque 
toujours liée avec, d’autres Notes de 
pareille ou de différente valeur , & fe 



quatre traits ou Crochets qu’elle porte. 

QUANTITÉ. Ce mot en Mufique 
de même qu’en Profodie , ne fignifie 
pas le nombre des Notes ou des Syl- 
labes , mais la durée relative qu’elles 
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doivent avoir. La Qiiantité produit le 
Rhythme , comme l’Accent produit 
l’intonation. Du Rhythme & de j’In- 
tonation réfulte la Mélodie. ( Voyez 
Mélodie.,) 

QUARRÉ , adj. Gn appelloit au- 
trefois B Qitarré ou B Dur , le ligne ' 
qu’on appelle aujourd’hui Béquarre, 

X Voyez B. ) ^ 

QUARRÉE ou BREVE , adj. pris 
JÿJiantiv. Sorte de Note faite ainfi 
~ , & quiitire fon nom de fa figure. 
Dans nos anciennnes Mufiques , elle 
valoit tantôt trois Rondes ou femi- 
Breves , & tantôt deux , félon que la 
Brolation étoit pirfaite ou imparfaite. 

( Voyez Pkolation. ) 

Maintenant la Quarrce vaut toujours 
deux Rondes , mais 'on l’emploie fort 
rarement. 

QJJART-DE-SOUPIR , f. m. Valeur 
de’filence qui , dans la Mufique Ita- 
lienne , fe figure ainfi V ; dans la 

Franqoife , ainfi & qui marque^ 

comme le porte fon nom , la qua- 
trième partie d’un foupir; c’eft-à-dire , 
l’équivalent d’une double - Croche, 
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(Voy. Soup IR, Val EUR des 
Notes.} 

QUART . DE - TON , f. m. Inter- 
valle introduit dans le Genre Enhar- 
monique par Ariftoxène , & duquel la 
raîfon eft fourde. (Voyez Echelle 
EnharMoniq.ce , Intervalle , 
Pythagoriciens.) 

Nous- n’avons ni dans l’oreille, ni 
dans les' 'calculs harmoniques aucun 
principe qui nous puifle fournir ITn- 
tefvalle exacft iü'xxn Qiiart-de-Ton j & 
quand on confidere quelles opérations 
Géométriques font ijecclTaires pour le 
déterminer fur le Monocorde , on eft 
bien tenté de foupconner qu’on n’a 
peut-être jamais entonné & qu’on n’en- 
tonnera peut-être jamais de Ouart-dc- 
Ton jufte , ni par la Voix, ni fur aucun 
Inftruraent. 

Les Muficiéns appellent aulTi Qitarti- 
de-Ton l’Intervalle qui , de deux Notes 
à un Ton l'une de l’autre , fe trouvé 
entre le Bémol de la fnpérieure & le 
Dièfe de l’inférieure ; Intervalle que 
le Tempérament fait évanouir , mais 
que le calcul peut déterminer. 

Ce Quart-de^Ton eft de deux efpe- 
ces favoir , l’Enharmonique majeur , 

dans 
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dans lé rapport de 576 à 62^ , qui eft 
le complément de deux femi - Tons 
mineurs au Ton majeur, &. l’Enhar- 
monique mineur , dans la raifon de 
I2Ç à 128, qui eli le complément des 
deux mêmes femi-Tons mineurs au 
Ton mineur. 

QUARTE t f. f. La troifieme des 
Confonnances dans l’ordre de leur 
génération. La Qiiartc efl: une Con- 
fonnance parfaite ; fon rapport eft de 
3 à 4 i elle eft compofée de trois De- 
grés diatoniques formés par quatre 
Sons , d’où lui vient le nom de Qiiartt, 
Son Intervalle eft de deux Tons & 
demi ; favoir , un Ton majeur , ua 
Ton mineur , & un femi-Ton majeur. 

La (Quarte peut s’altérer de deux 
maniérés ^ fâvoir', en diminuant foa 
Intervalle d’un femi-Ton , & alors elle 
s’appelle Qiiarte diminuée ou faujje- 
Quarte ou en augmentant d’un femu. 
Ton ce même Intervalle , & alors elle 
s’appelle Quarte-Jiiperftue ou Triton , 
parce que l’Intervalle en eft de trois 
Tons pleins : il n’eft que de deux 2 'ons g 
c’eft-à-dire , d’un Ton , & deux femi- 
Tons dans la Quarte - diminuée j mais 
ce dernier Intervalle eft banni dé l’Har«* 
Diéi, de Mujtciuî, Tom. U. T 
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nionie , & pratiqué feulement dans le 

Chant. 

' Il y a un Accord qui porte le nom 
de Qiiarte ou Qiiarte & Oiiinte. Quel- 
ques - uns l’appellent Accord de On- 
zième : c'eft celui ou fous un Accord 
de Septième on fuppofe à la Baffe im 
cinquième Son , une Quinte au-deU 
fous du Fondamental : car alors ce 
Fondamental fait Quinte , & fa Sep- 
tième fait Onzième avec le Son fup- 
pofé. (.Voyez Supposition. ) 

Un autre Accord s’appelle Quart e- 
fuperflue ou Triton. C’eft un Accord 
fenfible dont la Diffonance eft portée 
à la Baffe : car alors la Mote fenfible 
fait Triton fur cette Dillonance. (V. 

Accord. ) , r • r ^ 

. Deux Qitartes juftes de fuite lont 

permifes en compofition , même par 
Mouvement femblable , pourvu qu’on • 
y ajoute la Sixte : mais ce font des 
paffages dont on ne doit pas abufer , 
& que la Baffe^fondamentale n’au tonie 
pas extrêmement. 

QUARTER , V. n. C’etoit, chez nos 
anciens Muficiens , une maniéré de 
procéder dans le Déchant ou C^tre- 
point plutôt par Quartes que par Quin- 
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tes ; c’étoit ce qu’ils appelloieut aufïï 
par un mot Latin plus barbare encorç 
que le François , DiateJJ'eronare. 

(QUATORZIEME,// Réplique ou 
Odave de la Septième. Cet Intervalle 
s’appelle Qiiatorzicme , parce qu’il laut 
former quatorze Sons pour palier dia- 
toniquement d’un de fes termes II 
l’autre. 

(QUATUOR,/ m, C’eft le nom 
qu’on donne aux morceaux de Mu- 
fique vocale ou inftrumentale qui font 
à quatre Parties récitantes. ( Voyez 
Parties. ) Il n’y a point de vrais 
Quatuor^ ou ils ne valent rien. Il faut 
que dans un bon Quatuor les Parties 
foient prefque toujours alternatives , 
parce que dans tout Accord il n’y a 
que deux Parties tout au plus qui fafl'ent 
^Chant & que l’oreille puilî'e diftin- 
guer à la fois ; les deux autres ne font 
.qu’un pur remplilTàge , & l’on ne doit 
point mettre de rempliflage dans un 
QLiatiLor 

QU EUE f. f. On diftingue dans 
les Notes la tête & la Qiicue. La tête 
_eft le corps même de^la Note; la 
J^Lieue eft ce trait perpendiculaire qui 
tient à la tête & qui monte ou deR 
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cend indîfFéremment à travers la Por- 
tée. Dans le Plain-Chant la plupart 
des Notes n’ont pas de Queue ; mais 
dans la Mufique il n’y a que la Ronde 
qui n’en ait point. Autrefois la Brève 
ou Qûarrée n’en avoit pas non plus ; 
^mais les différentes pofitions de la 
'Queue fervoient à diftinguer les va- 
leurs des autres Notes, & fur- tout 
de la Plique. ( Voyez Pliq.ue. ) 
Aujourd’hui la Queue ajoutée aux 
Notes du Plain - Chant prolonge leur 
durée ; elle l’abrege , au contraire , 
dans la Mufique , puifqu’une Blanche 
ne vaut que la moitié d’une Ronde. 

Q_U I N Q.U E , rn. Nom qu’on 
donne aux morceaux de Mufique vo- 
cale ou inftrunentale qui font à cinq 
Parties récitantes. Puifqu’il n’y a pas 
de vrai Quatuor , à plus forte rain, 
fon n’y a-t-il pas de véritable Quifu 
que. L’un & l’autre de ces mots , quoi- 
que paffés de la Langue Latine dans la 
Franqoife,fe prononce comme en Latirk 
(iU 1 N T E , La fécondé des 
Confonnances dans l’ordre' de leur 
génération. La Quinte cft une Con- 
fonnance parfaite Voyez CoN- 
s O N N A N c E.*)^'fdn “rapport eft’ de 
2 à 3. Elle eft compofee de quatre 
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Degrés diatoniques , arrivant au cin- 
quième Son , d’où lui vient le nom 
de Qiiinte. Son Intervalle elt de trois 
Tons & demi ; favoir , deux Tons 
majeurs , un Ton mineur , & un femi- 
Ton majeur. 

La Quinte peut s’altérer de deux 
maniérés ; favoir , en diminuant fou 
Intervalle d’un femi - Ton & alors 
elle s’appelle fauJJe-Quinte , & de- 
vroit s’appeller Quinte diminuée ; ou 
en augmentant d’un femi - Ton le 
même Intervalle , & alors elle s’ap- 
pelle Quinte - fuperflue. De forte que 
la Qidnte-fuperfiue a quatre Tons , & 
la FauJJe - Qinnte trois feulement , 
comme le Triton , dont elle ne différé 
dans nos fyftêmes que par le nom- 
bre des Degrés. ( Voyez F A ü s s E- 

Qü 1 N T E. ) 

Il y a deux Accords qui portent le 
nom de Qinnte i favoir, l’Accord de 
Quinte ^ Sixte , qu’on appelle aufli 
grande Sixte ou Sixte ajoutée , & 
l’Accord de Quint e-fuperjiue^ 

Le premier de ces deux Acïcords (c 
confidere en deux maniérés ; ■ favoir , 
comme un Renverfement de l’Accord 
de Septième , la Tierce du Son fon- 
damental étant portée au grave j c’eü 
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l’Accord de grande - Sixte \ ( Voyez 
b'iXTE. ) ou bien comme un Accord 
direct dont le Son fondamental elt au 
grave , & c’eft alors l’Accord de Sixte» 
ajoutée. ( Voyez Double - emploi. ) 
Le fécond le confidere aufli de deux 
maniérés , l’une par les François , 'l’autre 
- par les Italiens. Dans l’Harmonie Fran- 
cjoife la Quinte -fuperflue eft l’Accord 
dominant en Mode mineur , au-delTous 
duquel on fait entendre la Médiante 
qui fait Quint e-fuperjlue avec la Note 
fenfible. Dans l'Harmonie Italienne , 
IzQuinte-fuperfiue ne fe pratique que fur 
la Tonique en Alode majeur» lorfque,par 
accident , fa Quinte eft diéfée , faifant 
alors Tierce majeure fur la Médiante 
par conséquent Qidnte-JuperJîue fut 
la Tonique. Le principe de cet Accord , 
qui paroit fortir du Alode , fe trouvera 
dans l’expofition du Syftéme de M. 
Tartini ( Voyez Système. ) ^ 

; Il eft défendu , en compofition , de 
faire deux Quintes de fuite par mou- 
vement femblable entre les mêmes 
Parties : cela choqueroit l’oreille en 
formant une double Alodulation. 

. M. Rameau prétend rendre raifon 
de cette réglé par le défaut de liaifon 
£Utre les Accords, ii fc trompe. fre« 
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miérement on peut former ces deux 
Quintes & confcrver la liaifon harmo- 
nique. Secondement , avec cette liai- 
fon ^ les deux Quintes font encore 
mauvaifes. Troihémement , il faudroit, 
par le même principe , étendre, comme 
autrefois , la régie" aux Tierces^ tna- 
jeures ; ce qui n’eft pas & ne doit pas 
être. Il n’appartient pas à nos hypo- 
thefes de contrarier le jugement de 
l’oreille , mais feulement d’en rendre 
raifon. , 

' Quinte -faujje ^ eft une Quinte ré- 
putée jufte dans l’Harmonie , mais qui , 
par la force de la Modulation , fe 
trouve affoiblie d’un ferni-Ton : telle 
eft ordinairement la Quinte de l’Ac- 
cord de Septième fur la fécondé Note 
*du Ton en Mode majeur. 

La faujje - Qiiinte eft uhè diflb- 
nance qu’il faut fauver : mais la 
Quinte -faiiffe peut pafler pour Con- 
fonnancê & être traitée comme telle 
quand on compofe à quatre Parties» 
( Voyez Fausse - Quinte. ) 

QUINTE, eft aulfi le nom qu’on 
donne en France à cette Partie inf- 
trumentale de remplilfage qu’en Italie 
on appelle Vioiu, Le nom de cettç 
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Partie a paffé à l’Inflrument qui la 
joue. 

QUINTER , V. n. C’étoit, chez nos 
anciens Muficiens , -une maniéré de 
procéder dans le Déchant ou Contre- 
point plutôt par Qiiintes que par 
Quartes. C’eft ce qu’ils appelloient 
auifi dans leur Latin Diapentijfare» 
Mûris s’étend fort au long fur les 
réglés convenables pour ^Qiiinter ou 
Quarter à propos. 

QUINZIEME , f. /. Intervalle de 
deux Octaves. ( Voyez DoupLE- 
Octave.) 


Fin du Tome JeconcL • > 
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